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Prologue
Tourmenté par la faim, Drake d'Angelo s'éveil a brusquement. De son lit, il aperçut les lumières de la vil e par la fenêtre : la nuit était presque là. « Bientôt », se dit-il avec réconfort. Bientôt, il savourerait de nouveau le goût subtil du nectar rubis dont il avait été privé durant de trop longues années. 
Passant une langue gourmande sur ses lèvres, il se leva et marcha lentement jusqu'au balcon. Un étrange clair- obscur y régnait, et Drake se laissa voluptueusement envelopper par la douce fraîcheur de la nuit tombante. C'était le moment qu'il préférait, cet instant unique, juste après le coucher du soleil, où le monde s'éveil ait à l'obscurité, où la nuit s'étendait devant lui tel un rêve sans fin. Comme tout cela lui avait manqué, durant ces huit années passées sous terre à dormir du sommeil des morts, tandis que les blessures qui l'avaient presque détruit cicatrisaient lentement... 
L'aube lui faisait horreur : le jour était pour lui une insupportable prison de lumière, qu'il redoutait plus que tout. Mais jamais ces pensées n'avaient été si loin de son esprit qu'en ce moment où l'appel de la nuit résonnait fortement en lui. Où l'attente, la longue attente touchait à sa fin. 
Où la vengeance était enfin à portée de sa main. 
Des visions défilèrent devant ses yeux, et il se laissa submerger par le souvenir de cette nuit tragique, huit ans auparavant. 
Huit ans... Un bref instant, une goutte d'eau dans l'océan du temps pour un être tel que lui, et ce temps, du reste, n'avait diminué en rien la cruel e vivacité du souvenir. Il lui semblait revivre la chaleur suffocante, brûlant ses yeux et desséchant sa peau tandis que l'enfer se déchaînait autour de lui. Les flammes avaient pris aux draperies en lambeaux, aux planchers délabrés de sa sombre demeure, puis l'incendie avait tout dévoré sur son impitoyable passage... 
Drake ferma désespérément les yeux, essayant sans succès de contenir les flots brûlants de sa mémoire. L'agonie! La douleur insupportable qui l'avait envahi de toutes parts alors que le feu attaquait ses vêtements, sa peau, sa chair. Il lui semblait entendre encore les hurlements de Simone, revoir sa chevelure longue et douce flamboyer tel e une auréole autour de son visage éblouissant. En l'espace de quelques secondes, el e avait disparu, et de son amour n'était restée que la fumée du souvenir. 
Tout cela par la faute d'un homme, songea Drake. 
L'ennemi. 
Un rival indigne et présomptueux, qui avait cru le détruire. Mais, tel le Phénix de la légende, Drake renaissait de ses cendres ; il avait survécu à son tourment, et ne vivait plus désormais que pour se venger de l'homme qui lui avait arraché cel e qu'il avait choisie pour éternel e compagne. Son unique amour. Durant des siècles il l'avait attendue, mais il ne l'avait trouvée que pour la perdre l'instant d'après. 
— Simone. 
La détresse l'envahit comme il prononçait son nom, et il songea avec un réconfort amer au seul soulagement possible à son fardeau de douleur, à l'unique chemin de vengeance qui s'ouvrait devant lui. 
Le meurtre. 
A chaque nouvel assaut il se sentirait plus fort. Chaque victime adoucirait l'éternel tourment de sa solitude, lui procurerait, comme un baume apaisant, un ineffable sentiment de justice dans un monde injuste. 
Nuit après nuit, songea-t-il avec un sourire, il construirait l'œuvre de mort et de vengeance qu'il destinait à son ennemi. Chacun de ses actes infligerait à sa  némésis la torture que la mort de Simone lui avait jadis si violemment infligée. Les meurtres arracheraient leur substance même aux êtres, comme Simone lui avait été autrefois arrachée : il avait trouvé l'infail ible moyen de s'en assurer définitivement. La pathétique petite croisade de Nicholas Slade al ait bientôt toucher à sa fin. 
Drake hocha silencieusement la tête : il sortirait encore ce soir. Drapé dans sa nouvel e identité, il retournerait dans ce club dont il était devenu familier; là, il se fondrait de nouveau parmi les noctambules et, voyant sans être vu, choisirait sa proie parmi la foule des humains trop confiants que la nuit séduisait si aisément. Il irait, surtout, parce que c'est là que Slade se trouverait. 
Ce soir, sa vengeance al ait enfin commencer pour de bon. 
Drake sourit, affamé et impatient. « Rendez-vous en enfer, Slade », murmura-t-il dans la nuit. 
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Le détective Nicholas Slade s'agenouil a près du corps et effleura le menton de la victime. Du bout de l'index, il fit pivoter la tête de la jeune femme, jeta un bref regard à l'ecchymose qui barrait une joue autrefois sans défaut, puis descendit jusqu'à son cou. 
Dans la lumière indécise d'un lointain réverbère, les traits de la jeune femme paraissaient d'une grâce irréel e. El e était étonnamment bel e — 
ou du moins, l'avait-el e été, se reprit Slade. El e devait avoir une vingtaine d'années; grande, mince, de longs cheveux couleur de nuit, et des yeux que Slade savait bleus derrière les paupières closes. D'un bleu sombre et profond, à transpercer l'âme des hommes. 
Megan Ramsey avait été une femme exceptionnel ement jolie. Un véritable bourreau des cœurs... 
Slade se leva brusquement. A travers ses lunettes noires, il fixait le corps de la jeune femme, ne le quittant pas même une seconde lorsque l'autre officier de police présent sur les lieux s'approcha de lui. 
— Les ordres sont venus d'en haut, Slade. C'est pour cela qu'on vous a appelé. 
Slade perçut une nuance de rancœur dans la voix de Gabriel Abrams, mais l'ignora délibérément. II y avait maintenant huit ans qu'il travail ait pour la force d'intervention spéciale du commissaire Thomas Delaney : il avait eu le temps de s'habituer aux grincements de dents que le secret entourant l'activité du groupe n'avait pas manqué de susciter au sein des services de la police new yorkaise. Sous le nom de code de Mission, la force avait pour vocation la recherche et l'élimination des éléments maléfiques inaccessibles par les méthodes traditionnel es — le genre d'« 
éléments » que la plupart des citoyens croyaient ne jamais avoir l'occasion de croiser que dans leurs cauchemars... 
Chaque membre de la Mission avait été soigneusement recruté par Thomas Delaney en personne sur la base d'un talent unique, d'une caractéristique propre dans ses capacité ou son expérience, qui le mettait à même de servir efficacement les fins secrètes de l'organisation. 
Ainsi, les tentacules de la Mission s'étendaient bien au-delà du New York Police Department. Slade lui-même n'avait mienne idée du nombre exact des membres, de leur identité ni de leur histoire. Tout ce qu'il savait se limitait à son propre domaine d'expertise. Et à sa propre histoire. 
—Vous avez fait ce qu'il fal ait, répondit-il enfin à gabe Abrams. 
—Quelqu'un d'autre est-il au courant? 
—Juste les deux gars de chez nous qui sont arrivés les premiers. 
Le souffle d'Abrams formait des nuages de vapeur dans le froid de la nuit, tandis qu'il fixait le corps étendu sur le sol. 
—El e s'appelait Megan Ramsey, reprit-il. Une actrice. Formel ement identifiée par sa sœur. 
Le moment aurait été parfaitement choisi pour que Slade avoue qu'il connaissait le nom de la victime, qu'il admette l'avoir rencontrée dans un club quelques heures auparavant, l'avoir avertie des dangers qu'el e courait en fréquentant ce repaire de la faune nocturne de New York... 
mais il garda le silence. Comme tant d'autres avant el e, Megan Ramsey avait refusé de l'écouter : à présent, el e gisait à ses pieds, morte. 
Slade enfonça ses mains au fond des poches de son long manteau noir. 
—Des témoins? 
— Aucun n'est resté sur les lieux, en tout cas... 
Dieu soit loué, songea Slade. Si jamais les habitants de cette vil e avaient la moindre idée du danger qui les guettait au cœur de la nuit new-yorkaise... 
Slade fut interrompu dans le cours de ses pensées par la vision d'une curieuse silhouette, voûtée dans un pardessus de velours, qui rôdait autour du cordon de sécurité. 
— Qui est cet homme? 
—Un certain Traymore. Dr Léonard Traymore. Un archéologue à la retraite, qui prétend faire des recherches à l'université de New York. Il n'a pas été très clair quant au domaine d'investigation, ajouta Abrams sèchement. Il dit qu'il a entendu une altercation, et qu'il est venu voir ce qu'il en était. C'est lui qui a appelé le commissariat, mais il jure qu'il n'a rien à signaler. 
Abrams hésita, puis demanda, dans un murmure anxieux :
— Que diable se passe-t-il ici, Slade? 
— Comment cela? 
Abrams piétina quelques instants pour se réchauffer les pieds. Le vent glacial redoublait d'ardeur. 
—Regardez ces marques sur son cou. On dirait une sorte de morsure, mais il n'y a de sang nul e part, aucune trace de lutte. 
Slade fixa Abrams à l'abri de ses lunettes noires. 
—Qu'entendez-vous par là, Abrams? Que nous avons un vampire eni berté sur les bras? 
— Bien sûr que non. Je veux simplement dire qu'il s'agit peut-être d'un psychopathe en liberté qui se prend pour un vampire. On a déjà eu droit à un soi-disant loup-garou l'an passé, vous vous souvenez? Quatre cadavres déchiquetés au beau milieu de Central Park avant qu'on finisse par mettre la main sur le type en question. Et l'année d'avant,- 
c'étaient des sacrifices le long de la rivière. Le monde est plein de cinglés, Slade. Et celui qui a fait ça ne peut être qu'un cinglé. 
— Qu'est-ce qui vous fait croire qu'il s'agit d'un homme? demanda Slade, posément. 
Atterré, Abrams finit par répliquer, avec un sourire grinçant :
— J'ai connu des fil es capables de vous sucer le sang — y compris d'ail eurs mon ex-femme —, mais il y a tout de même des limites. Non, ce travail-là est celui d'un homme. La pauvre fil e devait avoir rendez-vous avec ce malade et ne se doutait visiblement de rien : el e n'a pas l'air de s'être beaucoup débattue... 
Slade porta de nouveau son regard sur Megan Ramsey. Les formes parfaites de la jeune femme étaient moulées dans une robe de soirée noire brodée de perles, et ses jambes étaient gainées de soie noire. 
L'une de ses chaussures, perdue dans sa chute sans doute, gisait à quelques pas. Quelques feuil es mortes, comme arrangées de sa propre main, étaient venues parer sa sombre chevelure, dont les boucles d'ébène paraissaient plus sombres encore sur la blancheur de ses pommettes. Ses lèvres s'étaient arrondies en un demi-sourire plein de mystère. Etait-il possible, songea Slade, qu'el e fût encore plus bel e"dans la mort? 
II frissonna soudain. L'étrange écho d'un rire lointain, porté par le vent, retentit à ses oreil es : Megan... ou peut-être était-ce Simone? 
« Embrasse-moi, Nick. Juste un dernier baiser... »
— Quelqu'un d'autre a-t-il remarqué quoi que ce soit à propos des marques sur son cou? demanda-t-il brusquement à Gabe Abrams. 
— Je ne crois pas, non. Nos deux bleus étaient bien trop occupés à s'extasier sur son corps. Je les comprends, d 'ail eurs: leurs clients habituels seraient plutôt des ivrognes dont la jeunesse n'est plus qu'un vieux souvenir quand vient leur dernière heure... Rien qui ressemble à cette beauté, en tout cas. 
— Désolant, ironisa Slade. 
Passant les doigts dans ses cheveux coupés très court, il jeta un regard inquiet autour de lui. A chaque minute qui s'écoulait, la nuit devenait plus froide — et le brouillard plus épais. Au loin, une sirène hurla, puis se tut, et un silence à peine troublé par le vent retomba sur la minuscule arrière-cour où Megan Ramsey avait trouvé la mort. De légers tourbil ons de brume passaient sur le corps de la jeune femme, le recouvrant par instants d'un linceul arachnéen. 
— Sa sœur est toujours dans les parages si vous voulez lui parler, suggéra Gabe Abrams, désignant du menton une silhouette accroupie sur les marches de l'immeuble. El e est là depuis le début. 
Slade avait remarqué la jeune femme dès qu'il était arrivé sur les lieux. 
Vêtue d'un blue-jean et d'un sweat-shirt trop léger, el e frissonnait violemment — le froid, mais aussi le choc, songea-t-il. El e lui semblait fragile, trop fragile, poupée cristal ine qu'un souffle aurait suffi à briser. 
Il tenta de détourner son regard, mais une force irrésistible le ramenait sans cesse à la jeune femme. Peut-être l'insondable désespoir qui émanait d'el e? 
Slade pouvait presque le toucher; il sentait ce désarroi s'abattre peu à peu sur lui comme un voile noir, le rapprochant de l'inconnue au mépris de sa propre volonté-
Assise et recroquevil ée comme el e l'était, les épaules rentrées, une main serrée contre sa poitrine, el e avait l'air désemparée. 
Et si seule. 
— El e s'appel e Elena. 
A travers le voile, la voix de Gabe Abrams lui parvenait, assourdie... 
Elena Ramsey. 
Slade fit soudain volte-face. 
— L'écrivain? 
— Il semblerait. C'est el e qui a découvert le corps. 
El e est arrivée de Los Angeles il y a une heure à peine. El e est venue directement de l'aéroport jusqu'ici pour rejoindre sa sœur et el e l'a trouvée, hmm, comme vous la" voyez là. Pour un accueil... 
— Lui avez-vous parlé? 
— Brièvement. El e ne me paraissait pas en état de répondre à mes questions. 
— J'ai bien peur qu'el e n'ait guère le choix. 
— Eh bien, pourquoi ne pas vous en occuper vous- même, Slade? 
suggéra Abrams, sarcastique. Vous êtes si plein de prévenance et d'attention... Je m'occupe du vieil excentrique. 
Hochant la tête, Slade observa la scène un instant, parcourant l'arrière-cour d'un regard que masquaient toujours ses impénétrables verres solaires. Les deux policiers on uniforme faisaient les cent pas, luttant comme ils le pouvaient contre le froid de la nuit — et contre l' 
irrépressible envie de contempler à loisir le corps sans vie de la jeune femme étendue. Bientôt, la ronde des spécialistes envahirait les lieux : le médecin légiste, la brigade scientifique, peut-être un membre du bureau du procureur. La cour deviendrait un véritable cirque. Autant dire qu'il n'y avait aucune chance de garder le secret plus de quelques heures sur ce que lui et Abrams avaient découvert. 
Et puis? 
Slade entendait déjà le timbre glacial du commissaire Delaney : 
«C'est votre domaine, Nick. Votre spécialité. Vous devez avoir le type avant que les gens ne commencent à poser des questions. Nous ne pouvons pas nous permettre de laisser un vampire se repaître du sang de jeunes femmes innocentes. Faites ce que vous avez à faire, Nick, mais rayez-le de cette vil e. »
Oh ! oui, la chasse au vampire était bien la spécialité de Nicholas Slade, et il avait la ferme intention de mettre un terme au carnage par tous les moyens. Peu importaient lesquels. 
Levant les yeux au ciel, il s'aperçut que la nuit se faisait imperceptiblement moins noire. Dans quelques heures, le jour se lèverait sur New York : déjà les yeux lui brûlaient légèrement, en un silencieux avertissement. Il avait tel ement à faire, et si peu de temps... 
Avec un léger soupir, Slade se mit à marcher vers Elena Ramsey. 
Il vint vers el e face au vent, ombre parmi les ombres, émergeant peu à peu des brumes de la nuit. Pris par la bourrasque, les pans de son long manteau noir se déployèrent derrière lui comme deux longues ailes de cuir; sa silhouette en paraissait encore plus imposante, sa tail e plus haute, ses épaules plus larges. 
Des cheveux coupés très court, au mépris évident de la mode, complétaient une apparence qui, d'emblée, captiva Elena. Mais ce qui la fascinait plus que tout, c'étaient les lunettes noires qui dissimulaient ses yeux — vaine précaution dans l'épaisse obscurité qui engloutissait la vil e. 
El e sentit un frisson d'appréhension lui courir le long du dos lorsque enfin l'homme s'arrêta devant el e. Elena avait remarqué, intriguée, la déférence distante dont ses col ègues policiers avaient fait preuve à son égard tandis qu'ils l'informaient des circonstances du drame. 
A présent, el e comprenait. 
Le regard de l'homme semblait la transpercer, alors même qu'el e ne pouvait voir ses yeux. C'était une sensation étrange, comme la caresse d'un rasoir, qui la terrifiait inexplicablement : el e aurait voulu s'enfuir loin de cette silhouette et de ce visage sortis tout droit du plus profond de son imagination — ou peut-être de ses cauchemars... 
— Je suis le détective Slade. 
Sa voix, fluide et glacée comme une rivière au cœur de l'hiver, évoqua à Elena un curieux mélange de distance et de sérénité : il paraissait à la fois si loin d'el e et du reste du monde, et si sûr de lui... El e frissonna, regrettant plus que jamais de n'avoir pas pris son manteau au départ de Los Angeles. 
— Je suis navré pour votre sœur. J'ai appris que c'est vous qui avez trouvé le corps. 
Il posa un pied lourdement botté sur la première marche de l'escalier, puis se pencha vers el e; ainsi, Elena n'avait pas à lever les yeux pour lui faire face. Etrange, remarqua-t-el e, comme ses traits se détachaient clairement dans l'obscurité. Elle distinguait sans peine les angles durs, réguliers et parfaits de son beau visage, son nez très droit quoiqu'un peu large à la base, ses lèvres pleines et sensuel es — dont aucun sourire ne venait adoucir le pli. Le visage sombre d'un homme dangereux, qu'une barbe de plusieurs jours venait assombrir encore. 
Pourtant, inexplicablement, Elena sentait émaner de lui une étonnante vitalité. Il était très pâle sous le clair de lune, mais la blancheur de sa peau n'avait rien de maladif : dans l'obscurité sinistre de ces lieux de mort, el e lui donnait même l'étrange et contradictoire apparence d'un ultime rempart de vie... 
Elena frissonna de nouveau et détourna son regard, désemparée, refermant désespérément sa main sur la petite croix d'argent pendue à son cou. Trop tard, hurlait- el e encore et encore au plus profond de son esprit. Trop lard, trop tard, trop tard. « Pourquoi donc n'es-tu pas venue plus tôt? Pourquoi n'as-tu pas été là lorsque Megan avait besoin de toi? 
Comment as-tu pu ne pas sentir que quelque chose d'horrible était sur le point d'arriver? »
Mais el e connaissait les réponses à toutes ces questions, répétées sans cesse depuis qu'el e avait découvert le drame. El e avait senti ce qui al ait se produire : el e n'avait tout simplement pas voulu y croire. El e avait repoussé comme un piège trop évident son retour dans la vil e, dans la maison même où ses cauchemars avaient commencé. 
Soudain quelque chose lui effleura les épaules, puis l'enveloppa doucement, tendrement : le détective avait retiré son long manteau de cuir et l'avait posé sur el e. 
Etonnant, songea-t-el e, qu'un homme comme lui fût capable d'une tel e attention. Il paraissait si distant, si totalement dépourvu d'émotion... 
Mais peut-être était-ce simplement une discipline professionnel e qu'il s'imposait : il ne pouvait se permettre de laisser les sentiments influer sur son travail ; de plus, il devait voir des cadavres tous les jours. 
Pas comme celui de Megan, pourtant. On ne voyait pas tous les jours des corps comme celui de Megan. 
Tremblante, Elena se recroquevil a dans le manteau de cuir. Le détective Slade la fixait toujours de ses yeux invisibles, et finit par proposer :
—
Voulez-vous que nous rentrions? Nous serions mieux à l'intérieur pour parler. 
—
Je ne peux pas, répondit-el e dans un souffle. Je ne peux pas la laisser. 
—
Vous ne pouvez plus rien pour el e à présent, répliqua-t-il, non sans une certaine compassion. Vous n'arriverez qu'à vous rendre malade si vous restez ici. 
— On va l'emmener bientôt? 
—Bientôt, oui. Nous attendons l'équipe du D.P.S. et quelqu'un du bureau du M.L... 
Il s'interrompit devant l'air égaré de la jeune femme, et clarifia ses propos :
—L'équipe du Département de la Police Scientifique et quelqu'un du bureau du médecin légiste. Vous n'avez certainement pas envie d'assister à tout cela. 
— Je ne pars pas. 
El e ne pouvait s'empêcher de s'obstiner. Il était hors de question qu'el e quitte Megan encore une fois — pas tant, du moins, qu'el e n'y était pas obligée. 
— Où l'emmèneront-ils? 
— A la morgue. 
— Y aura-t-il une autopsie? 
Slade hésita, comme s'il évaluait la limite de ce que la jeune femme avait besoin de savoir. Puis il finit par hocher la tête :
—Oui, l'entendit-el e répondre, toujours sur le même ion dénué d'expression. 
« Il faut que je pleure, pensa Elena. Que je sache que je peux encore ressentir quelque chose. » Mais les larmes ne vinrent pas : el es ne viendraient plus, à présent. Il y avait déjà bien longtemps que toutes ses larmes avaient coulé, durant des nuits de terreur comme cel e-ci. 
El e essaya de se réconforter : du moins Megan avait- el e enfin trouvé la paix. Mais ce fut peine perdue : lorsque Elena songeait à la mort, el e n'éprouvait aucun sentiment de paix. El e ne voyait que l'obscurité, la nuit la plus profonde, et c'était là le véritable enfer. Ni flammes, ni volutes de soufre : simplement la nuit, glaciale et éternel e. 
A travers son désespoir, el e sentit l'imposante présence du détective Slade se rapprocher doucement : il venait de s'asseoir sur la même marche qu'el e. Drôle de tenue pour un officier de police, remarqua-t-el e. Un vieux jean, délavé et ajusté, recouvrait ses lourdes bottes de cuir — noires, comme son sweater. Quant aux lunettes qui dissimulaient son regard; leur insondable mystère inspirait à Elena un mélange de crainte et d'attirance magnétique, une sorte de vertige qui l'intriguait d'autant plus qu'el e ne pouvait le définir avec précision. 
Plus qu'un policier, il avait l'air d'un démon. Un amant diabolique », tout droit sorti des profondeurs obscures de son imagination d'écrivain. 
La jeune femme se rendit soudain compte qu'el e avait reporté toute son attention sur l'homme assis à son côté dans le simple but de distraire son esprit, de ne plus rien ressentir ou penser. Chaque fibre de son être était tendue dans un effort désespéré pour oublier, ne fût-ce qu'une seconde, que sa jeune sœur était morte. 
Alors les larmes lui inondèrent le visage, à sa grande surprise. Il lui en restait donc un peu, après toutes ces années. La tête dans les mains, el e essaya de contenir ses pleurs — en vain : toutes ses digues étaient rompues, et des flots de chagrin coulaient de ses paupières closes. 
— Rentrons. 
La voix, profonde et bel e, résonna à son côté. Elena sentit une main sur son coude, et une force étrange, comme la pure expression d'une volonté supérieure, la poussa à se lever. El e n'avait soudain plus l'énergie de résister. D'autres inconnus étaient arrivés sur les lieux : ils s'affairaient autour du corps de Megan, certains agenouil és, d'autres debout. Et Elena ne pouvait supporter cette idée. El e aurait voulu leur hurler de s'en al er, de laisser sa sœur en paix, comme el e avait hurlé contre les monstres de leur enfance, des années auparavant. 
Mais il était trop tard à présent, songea-t-el e avec résignation. Trop tard pour tout — sauf pour les remords. 
Sans un regard en arrière, Elena se détourna et suivit le détective Slade sur les marches du petit immeuble résidentiel où sa sœur avait vécu. 
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I.'obscurité régnait dans l'appartement désert. Depuis le pas de la porte, Elena glissa une main assurée à l'intérieur et pressa l'interrupteur: un flot de lumière inonda soudain l'entrée, et le détective Slade tressail it, visiblement troublé. 
—Quand êtes-vous arrivée ici? demanda-t-il d'une voIX mal assurée. 
—Il y a environ deux heures. 
Ayant repris contenance, Slade s'avança dans I 'appartement, et fit lentement le tour de la pièce. Il ne touchait à rien, mais posait sur chaque chose ce mystérieux regard auquel, Elena le sentait, rien n'aurait pu échapper. Ses yeux se posèrent sur un bouquet de roses un peu fanées; caressant l'un des pétales du bout de l'index, il parut se perdre un moment dans de secrètes pensées. Puis son regard revint sur Elena, et le cœur de la jeune femme fit un bond dans sa poitrine. 
—Comment êtes-vous entrée? 
Su voix froide et profonde résonnait étrangement dans l'appartement de Megan. 
—J'ai une clé, répondit Elena. Megan n'était pas là, alors je suis entrée, tout simplement. J'ai pensé qu'el e en avait eu assez de m'attendre pendant des heures, qu'el e était sortie pour un moment. En fait, j'étais censée arriver ici bien plus tôt, mais l'avion a eu beaucoup de retard au départ de Los Angeles. Nous n'avons atterri à New York qu'après minuit. Ensuite, j'ai dû récupérer mes bagages, puis trouver un taxi, et même à cette heure de la nuit, la circulation était impossible. Il m'a fal u une éternité pour arriver ici, je n'ai pas pu... 
El e s'interrompit soudain, et détourna la tête, gênée. Seigneur, el e était encore en train de se trouver des excuses ! 
Ainsi, songea Slade avec pitié, el e se sentait déjà coupable. Lui-même vivait avec sa culpabilité depuis huit longues années déjà : il savait à quel point ce sentiment pouvait être destructeur. Il prit la jeune femme par le bras, avec douceur, et l'attira insensiblement vers le divan. 
— Pourquoi êtes-vous al ée dans la cour? lui demanda-t-il comme ils s'asseyaient. 
— J'ai entendu des voix. J'ai dû m'assoupir sur le divan, et j'ai d'abord cru rêver. Puis je me suis éveil ée, et j'ai compris que les voix me parvenaient par la fenêtre qui donne sur la cour. 
D'un hochement de tête, el e désigna la porte-fenêtre ouverte, voisine de la cheminée; ses cheveux noirs, ramenés en arrière et délicatement attachés, ondulèrent légèrement, se parant d'une fugitive iridescence à la lumière de la lampe. Sa peau était lisse et pâle comme le clair de lune, et ses traits délicats, fragiles. 
Mais ses yeux... ses yeux contredisaient totalement cette impression de douceur. Dans les profondeurs bleue et mauve de son regard, Slade distinguait les reflets d'une âme complexe et torturée, une âme capable de plus de force et de noirceur que l'harmonie de ses traits ne le laissait supposer... Capable, entre autres, d'imaginer des histoires si terrifiantes que lui-même ne pouvait s'empêcher de frissonner à leur lecture ! 
Brusquement, il se leva et al a jusqu'à la porte- fenêtre. S'agenouil ant pour examiner la poignée, il demanda :
— Est-ce vous qui avez ouvert cette porte? 
— Non. El e devait déjà être ouverte lorsque je suis arrivée. La serrure a toujours été un peu spéciale; il arrive que le battant reste col é au chambranle, et on croit la porte fermée alors qu'el e ne l'est pas... 
— Vous êtes donc déjà venue ici auparavant? 
Une étrange lueur passa dans le regard d'Elena, puis disparut comme el e était venue. 
— J'ai passé mon enfance ici, expliqua-t-el e posément. Ma sœur et moi-même sommes propriétaires de cet appartement. Nous y avons grandi. Megan n'a probablement jamais fait réparer cette serrure parce que... parce qu'el e voulait prouver qu'el e n'avait plus peur dans le noir. 
— Il y a pourtant bien des choses dans le noir dont il convient d'avoir peur..., murmura Slade. 
Il ouvrit la porte, sortit sur le balcon et plongea son regard dans la cour en contrebas. Le corps de Megan Ramsey était déjà enveloppé dans un sac : tout serait bientôt fini. Quelques personnes s'agitaient encore sur les lieux — des policiers, pour la plupart, qui effectuaient un pur travail de routine... 
— Donc, vous avez entendu des voix, reprit-il, fermant la porte-fenêtre derrière lui. Les avez- vous reconnues? 
Elena leva les yeux vers lui. 
— J'ai cru entendre la voix de Megan. Il me semble qu'el e... qu'el e riait. 
—Avez-vous reconnu qui que ce soit d'autre? 
La jeune femme secoua la tête, s'enveloppant plus étroitement dans le manteau de cuir qu'il lui avait prêté. 
— Je crois avoir entendu la voix d'un homme, mais je ne suis sûre de rien. C'était comme... comme une sorte de soupir, et pourtant je l'entendais distinctement d'ici. Lorsque j'ai regardé par la fenêtre, je n'ai pu
distinguer que des ombres. J'ai appelé Megan, et je l'ai entendue rire de nouveau. C'est alors que je suis descendue dans la cour pour la retrouver. 
— Qu'avez-vous vu alors? 
El e lui lança un regard plein de reproche, qui semblait répondre pour el e : « La même chose que vous, détective. » Mais les mots s'étranglèrent dans sa gorge, et el e détourna les yeux, mordant sa lèvre inférieure qui tremblait sous l'émotion : Slade pouvait presque sentir le goût du sang sur sa langue. Il fit quelques pas vers el e et répéta sa question :
— Qu'avez-vous vu, Elena? 
Le son de son propre nom dans la bouche de Slade sembla prendre la jeune femme par surprise, et el e regarda le policier comme si el e le voyait pour la première fois. Doucement, il se rapprocha d'el e et s'assit à son côté sur le divan. 
— J'ai vu Megan étendue sur le sol, reprit-el e après un long silence. Et j'ai vu... quelque chose dans le noir. 
Le cœur de Slade bondit dans sa poitrine, et il fixa sur Elena un regard effaré. 
— Etes-vous en train de me dire que vous avez vu l'assassin ? 
— Je ne suis pas sûre de ce que j'ai vu. Je n'ai vu ni visage ni forme distincte, mais j'ai vu... des yeux. Des yeux d'argent, qui... bril aient dans la nuit... 
La voix de la jeune femme faiblit peu à peu jusqu'à s'éteindre, et ses yeux parurent s'abîmer dans les profondeurs obscures du regard de Slade. Durant d'interminables secondes, par-delà les verres noirs de l'homme, leurs regards demeurèrent captifs l'un de l'autre; et dans le silence absolu qui régnait autour d'eux, Slade sentit les battements de son propre cœur s'accélérer : la présence de cette femme venait de réveil er en lui des sensations, des émotions qu'il n'avait plus éprouvées depuis une éternité... 
La sonnette de la porte d'entrée retentit soudain, brisant le charme. 
Elena se levait, chancelante, quand Slade retint son bras d'une main impérieuse — plus qu'un ordre, c'était un appel. La jeune femme fixa la main tendue, et découvrit avec un frisson d'épouvante la profonde cicatrice qui courait de la base de l'index jusqu'au poignet, barrant le dos de la main droite sur toute sa longueur. D'autres cicatrices, bien plus petites et plus fines, traçaient sur sa peau les lignes indéchiffrables d'une histoire pleine de douleur, et un bref coup d'œil suffit à Elena pour entrevoir les mêmes stigmates sur l'autre main. Mais Slade laissa vite retomber son bras et, sans lui donner le temps de poser de questions, affecta de revenir à l'interrogatoire. 
— Qu'avez-vous vu d'autre? 
— Rien, répondit-el e dans un soupir. Rien de plus que ce que je viens de vous dire. 
Et c'était déjà trop, songea Slade avec amertume. 
Beaucoup trop. 
Elena Ramsey avait vu des yeux d'argent bril er dans la nuit. 
Elena tenta de contenir le tremblement de ses mains tandis qu'el e se dirigeait vers la porte d'entrée. Enfin el e retrouvait un semblant de contenance. Les dures minées de son enfance avaient forgé son caractère, lui conférant une force qu'el e savait peu commune. Mais comment diable le détective Slade avait-il pu la troubler à ce point, la laisser aussi incertaine de ses propres émotions? Jamais el e n'avait éprouvé quoi que ce fût de semblable, ni rencontré d'homme tel que lui. 
Pourtant, el e n'aurait su dire exactement ce qui la troublait tant chez lui : il y avait son apparence, bien sûr, cette stature de prédateur nocturne, ce visage à la perfection surnaturel e, et ce regard intense derrière le mystère de ses verres teintés. Tout cela n'était pourtant que surface ; el e le sentait si profondément différent... 
Peut-être les circonstances de leur rencontre l'avaient-el es perturbée, fragilisée, au point de lui faire éprouver pour un inconnu ces sensations qu'aucun homme auparavant n'avait su lui inspirer? L'explication était si simple qu'el e aurait presque souri de n'y avoir pas songé plus tôt. 
Et pourtant... 
Rassemblant tant bien que mal les derniers vestiges de son courage, Elena entrouvrit la porte d'entrée. Une jeune femme qu'el e voyait pour la première fois se tenait sur le seuil. 
— Vous devez être Elena, dit-el e. Je suis venue dès que j'ai appris... 
El e était grande, plus grande qu'Elena d'une dizaine de centimètres, et son superbe visage était paré de la plus extraordinaire chevelure rousse qu'el e eût jamais vue — une masse flamboyante dont les boucles descendaient le long de son dos jusqu'à ses hanches. El e était tout de noir vêtue : un caleçon étroit que recouvrait à la tail e un large sweater, et de hautes bottes de cuir qui lui donnaient des airs d'amazone. 
Immobile sur le seuil, el e semblait attendre qu'Elena l'invitât à l'intérieur. 
— Excusez-moi, hasarda Elena, mais je crains de ne pas savoir qui vous êtes... 
— Oh! Bien sûr, pardonnez-moi... Je m'appel e Racine DiMeneci, répondit l'amazone rousse. J'habite à l'étage en dessous... Je viens de croiser M. Traymore dans le hal de l'immeuble, et il m'a expliqué ce qui était arrivé. 
Les yeux de la jeune femme s'emplirent de larmes. 
— J'ai parlé avec Megan il y a quelques heures à peine, reprit-el e d'une voix tremblante, et maintenant... Je n'arrive pas à croire... qu'el e est partie... 
— Entrez donc, proposa Elena en ouvrant la porte. 
— Je ne vous dérangerai pas longtemps, promit Racine en séchant ses larmes avec un mouchoir de dentel e. Je voulais juste vous dire à quel point je suis désolée. S'il y a quoi que ce soit que je puisse faire... 
El e s'interrompit soudain à la vue du détective Slade. 
Debout près de la cheminée, il posait sur les deux jeunes femmes ce regard impénétrable qui fascinait Elena depuis le premier moment. Il avait à la main l'une des photographies encadrées que Megan avait disposées sur la cheminée, mais la remit discrètement en place dès leur entrée dans la pièce. 
— Je ne voulais surtout pas vous déranger, balbutia Racine, visiblement troublée. Je sais que j'aurais dû appeler pour vous prévenir de ma visite, mais je n'ai pas pu supporter l'idée de vous savoir toute seule ici. Tout cela a dû être un choc si terrible pour vous... Je n'arrive pas à y croire moi-même... 
De nouveau, Racine se tut, comme paralysée : la formidable silhouette de Slade s'avançait doucement vers les deux jeunes femmes. Elena se demanda quel e pourrait être la réaction du policier face à la specta-culaire beauté de Racine... Mais nul e émotion ne parut altérer l'imperturbable fixité de son visage, et sa voix, lorsqu'el e résonna de nouveau dans la pièce, n'avait rien perdu de sa froideur surnaturel e :
— Je suis le détective Slade. 
Racine fixait le visage du policier d'un regard à la fois fasciné et incrédule. 
—Ne... ne nous sommes-nous pas déjà croisés quelque part? lui demanda-t-el e, hésitante. 
— Je ne le pense pas, trancha Slade de sa voix grave. Quel es étaient vos relations avec Megan Ramsey? 
— Nous étions amies... 
Les yeux de Racine s'emplirent encore de larmes, et clic s'effondra sur le divan, tremblante d'émotion. Mena prit place auprès d'el e, touchée de trouver un écho à sa propre douleur dans le cœur de cette Inconnue. 
— Quand l'avez-vous vue pour la dernière fois? poursuivit Slade, indifférent. 
— Hier soir. Megan tenait le rôle principal dans une pièce au théâtre Alucard, et le metteur en scène — un certain Romain Gérard — la faisait beaucoup répéter... Mais hier soir, pour la première fois depuis des semaines, el e était libre et el e est rentrée plus tôt que d'habitude, disons vers 9 heures. Nous avons bavardé quelques minutes, puis el e m'a dit qu'el e al ait se changer car el e avait rendez-vous avec un ami pour la soirée. 
— Savez-vous de qui il s'agissait? 
— El e ne me l'a pas précisé, mais j'ai pensé à quelqu'un de la pièce
— l'un de ses partenaires, peut- être. Il y a un night-club sur les quais où beaucoup d'acteurs et d'actrices se retrouvent régulièrement... Je ne me rappel e plus le nom, mais les murs extérieurs sont peints en noir et les fenêtres sont occultées par de vieil es planches, pour donner l'impression que l'endroit est abandonné ou quelque chose de ce genre... 
— Je connais cet endroit, confirma Slade. L'y avez- vous jamais accompagnée? 
— Oh, une fois ou deux seulement..., répondit-el e à Slade avec un regard étrange. Ces derniers temps, Megan y passait de plus en plus de soirées. Au début, el e disait que cela l'aidait à mieux comprendre la personnalité du rôle qu'el e interprétait dans la pièce. Et puis, par la suite, je crois... je crois qu'el e a sombré dans une sorte d'obsession pour ce club et pour tout ce qui touche... au surnaturel... 
— Qu'entendez-vous par là? la pressa Elena. 
— Eh bien, les gens qui fréquentent ce club s'y rendent déguisés en vampires... 
A ce mot, Elena frissonna. 
— Vous suggérez donc que Megan croyait aux vampires? 
Un souvenir de sa toute dernière conversation téléphonique avec sa sœur fit soudain surface dans les eaux tourmentées de l'esprit d'Elena. 
Megan avait paru fasci- néé par son dernier roman,  L'Amant diabolique, et l'avait assail ie d'innombrables questions sur ses recherches documentaires. Sur le moment, Elena s'était contentée de répondre sans méfiance aux interrogations de sa jeune sœur: ce ne fut que bien plus tard, alors qu'el e commençait à pressentir le danger qui pesait sur Megan, que l'épisode parut prendre tout son sens... 
—Crois-tu aux vampires, Elena? avait demandé Megan. 
La réponse était venue comme un réflexe. 
—Bien sûr que non, Meg.  L'Amant diabolique est sorti tout droit de mon imagination. Il n'existe pas. 
— S'il existait, pourtant? avait insisté Megan. 
L'étrange question de sa jeune sœur revint à l'esprit d' Elena, et ses yeux, comme attirés par quelque puissance surnaturel e, se levèrent lentement pour se poser sur le fascinant visage du détective Slade. Derrière le masque impénétrable de ses lunettes noires, le policier la fixait aussi, el e le savait. Et de nouveau, el e sentait se raviver en el e la tension presque physique que l'arrivée de Racine avait un moment brisée... 
« S'il existait, pourtant? »
A présent, les yeux plongés jusqu'au vertige dans l'abîme sans fond du regard de Slade, Elena n'était plus si sûre de sa réponse. 
—Nous en avons terminé pour ce soir, conclut-il. Vous aurez la visite d'un autre officier de police dans la Journée de demain : nous aurons besoin d'une dépositon complète et précise. D'ici là, je vous conseil e à toutes les deux d'être aussi prudentes que possible : ne sortez pas seules la nuit, n'ouvrez pas la porte à des inconnus et surtout, surtout, n'invitez personne à l'intérieur de votre appartement. Nous avons affaire à un meurtrier, un monstre pervers, qui rôde encore quelque part aux alentours. Jusqu'à ce que nous mettions la main sur lui, personne n'est en sécurité ici. Je dis bien : personne. 
L'avertissement valait pour les deux jeunes femmes, bien sûr, mais Elena sentait que Slade s'adressait tout particulièrement à el e. Comme il était frustrant de ne pas voir ses yeux! Que pensait-il? Qu'éprouvait-il? 
Tout cela n'était peut-être qu'une affaire de plus dans la longue liste de ses missions de routine. Peut-être travail ait-il sur deux ou trois cas similaires en ce moment même. Oublierait-il donc Megan, une fois franchi le seuil de son appartement? 
L'oublierait-il, el e, Elena? 
A cette idée, le cœur de la jeune femme se serra. Quelques minutes avaient suffi à lui rendre la présence de Slade si familière, presque indispensable... A présent qu'il s'en al ait, el e sentait la sérénité déserter avec lui la demeure de Megan. Bientôt, el e serait seule face à la nuit glaciale. 
Seule face à ses cauchemars. 
Comme s'il lisait ses pensées, Slade l'assura, de sa voix plus profonde que la nuit :
— Je garderai le contact. 
D'une façon ou d'une autre, Elena savait qu'il tiendrait parole. 
Slade entendit à peine la porte de l'immeuble se refermer derrière lui. Il se tint un moment immobile en haut des marches, et balaya du regard la scène du drame : la brigade scientifique avait achevé son travail préliminaire, et le corps était en route pour la morgue. Seule trace du crime perpétré en ces lieux quelques heures auparavant : un cordon de sécurité jaune, qui interdisait l'accès à la cour. Au lever du jour, ce dernier disparaîtrait à son tour... 
— Détective Slade? Puis-je vous dire un mot? 
Slade s'immobilisa devant le vieil homme émergeant des ombres de la cour. 
— Docteur Traymore, n'est-ce pas? 
— Pour vous servir, répondit l'étrange personnage. 
Il paraissait tout droit sorti d'un roman de Conan Doyle : depuis l'élégance désuète de ses vêtements, jusqu'au choix précieux de ses mots et au ton posé de sa voix, tout évoquait un siècle révolu. 
— Vous avez sans doute interrogé Mlle Ramsey? 
Slade hocha la tête d'un air absent. Oui, il avait, 
« interrogé » Elena Ramsey. Il avait même mis beaucoup plus de zèle dans cet interrogatoire qu'il ne l'aurait dû... 
— Quant à vous, je suppose que le détective Abrams s'est chargé de vous questionner? 
— Oh ! oui. Il s'est acquitté de cette tâche avec un soin qui l'honore. 
Je dois d'ail eurs me présenter au commissariat demain afin d'y formuler une déposition officiel e. Mais pour le moment, et si vous le permettez, je désirerais à mon tour vous poser une question. 
— Laquel e? 
— Qui, ou devrais-je dire plutôt, qu'est-ce qui a fait cela? interrogea le vieil homme, désignant la cour d'un geste vague de la main. 
— Si je le savais, croyez-vous que je resterais ici à discuter avec vous? rétorqua Slade. 
— Je ne le crois pas, non. Mais je pense que vous avez des indices extrêmement précis à ce sujet. 
Il sortit une extraordinaire pipe d'écume de son pardessus, et entreprit de la bourrer. 
— Je crois même que vous savez très exactement à quel genre de créature nous avons affaire ici. Cela n'est aucunement le travail d'un psychopathe, ou d'un « cinglé », pour reprendre la terminologie de votre éminent col ègue, le détective Abrams. Non, il s'agit de quelque chose de bien plus dangereux. Un prédateur nocturne de lu pire espèce. Un monstre diabolique à l'appétit insatiable. Et vous et moi savons, détective Slade, qu'il y aura bien d'autres morts encore avant que l'on ne parvienne à l'arrêter. 
Un souffle de vent glacial s'engouffra dans la petite cour, et Slade frissonna tandis qu'il examinait en détail le visage parcheminé du vieil homme en face de lui. Le Dr Traymore lui rendait son regard sans cil er le moins du monde. Au contraire, les yeux perçants et sagaces de l'étrange vieil ard semblaient transpercer les verres sombres derrière lesquels il se cachait, et plonger jusqu'aux plus profonds secrets de son âme... Slade réprima un nouveau frisson. 
— Qui êtes-vous? demanda-t-il de sa voix la plus grave. Que voulez-vous? 
— Je suis bien des choses, répondit vaguement le vieil homme de son timbre haut perché. Universitaire, archéologue. Un homme qui a parcouru le monde des années durant, avec ses interrogations. Je crois que vous pouvez me donner les réponses que je recherche, détective Slade. 
— Je ne suis qu'un flic, répondit Slade, mais si quelqu'un ici doit poser des questions, ce sera moi. 
— Al ons, al ons. Nous savons l'un comme l'autre que vous êtes bien plus qu'un simple policier. 
— Je sais seulement que vous me faites perdre mon temps. J'ai une enquête à mener, docteur Traymore. Aussi, vous voudrez bien m'excuser... 
Slade contourna la silhouette menue du docteur, et s'apprêta à traverser la petite cour. 
— Le mot de Nosferatu signifie-t-il quelque chose pour vous, détective Slade? 
Slade suspendit son pas, et sentit le monde se figer autour de lui. 
Pendant quelques secondes qui lui parurent des siècles, seuls les battements soudain lourds de son propre cœur lui semblèrent meubler l'espace. Reprenant contenance, il se retourna vers le Dr Traymore : la silhouette recroquevil ée du vieux savant se découpait au milieu de spirales de fin brouil ard soulevées par le vent. Slade le vit esquisser un sourire presque complice. 
— Je savais que je pourrais retenir votre attention. 
Il traversa lentement la cour noyée de brume, et vint se planter devant le détective immobile, sa pipe à la main . 
—Voyez-vous, il y a bien des années que je connais l'existence de ces créatures. 
—Je crois surtout qu'il y a des années que vous lisez trop Stephen King... ou Elena Ramsey, ironisa Slade. 
Enfonçant une main dans la poche de son lourd pardessus, le vieil homme sourit de nouveau. 
—Je puis vous assurer, détective Slade, que la littérature à laquel e je fais ici référence n'a rien à voir avec la fiction contemporaine. Les livres dont je vous parle sont vieux de plusieurs siècles; ils sont écrits en al emand, en russe, en grec ancien parfois, souvent en latin. J'ai même eu le privilège de contempler, dans la val ée des Rois, de superbes hiéroglyphes décrivant l'horrible façon dont les «non-morts» 
sortaient de leurs tombeaux pour se repaître du sang des vivants. Cela fait des années que j'étudie les mystères et les secrets de ces non-morts, détective Slade. Je connais leurs usages, je sais ce dont ils ont besoin pour survivre, leurs forces et leurs faiblesses. Je sais même tout des moyens de mettre un terme à leur existence. 
—Rentrez chez vous, grommela Slade, perdant patience devant cet acteur inattendu du drame de la nuit passée — et peut-être de cel es à venir. De toute évidence, vous avez besoin de repos. 
Traymore secoua la tête, posément. 
—Vous ne m'abusez pas, détective Slade. Je sais pertinemment que vous êtes inquiet, et je partage cette Inquiétude. Car si j'ai raison et si certaines précautions ne sont pas prises dans les plus brefs délais, Megan Ramsey pourrait revenir parmi nous. Et dans ce cas, vous le savez, sa sœur courrait un immense danger. 
Lentement, comme à regret, Slade leva les yeux vers la fenêtre de l'appartement de Megan. Encadrée de lumière, Elena se tenait là, immobile. Dans les profondeurs troubles et bleutées de son regard, dans l'immobilité de son corps plein de grâce, Slade lisait un étrange mélange de terreur et de résignation. La jeune femme lui évoquait la victime innocente d'un sacrifice rituel, attendant sur l'autel d'être livrée, comme sa sœur avant el e, au démon tapi dans la nuit. 
Combien de temps? songea-t-il. Combien de temps, et combien de morts faudrait-il encore avant que le mal soit réduit à néant? 
Debout près de la fenêtre, Elena ne pouvait s'arracher à la contemplation de l'obscur recoin de pierre où sa sœur avait trouvé la mort. En contrebas, le détective Slade discutait toujours avec le vieux gentleman qui avait appelé la police pour el e quelques heures auparavant. La silhouette massive du policier, avec ses larges épaules et les longues ailes de cuir de son manteau, se détachait étrangement dans la brume, plus noire peut- être que la nuit el e-même... 
Tandis qu'el e le contemplait, Slade leva les yeux vers la fenêtre : une nouvel e fois, Elena sentit leurs regards se vril er en une immatériel e étreinte. Mais cette étreinte résonna comme un adieu dans le cœur de la jeune femme : Slade n'était plus à son côté pour la rassurer de sa tranquil e puissance... El e crispa les doigts sur la croix d'argent qu'el e portait au cou. 
Le Dr Traymore quitta bientôt les lieux. Durant quelques secondes encore, Elena et Slade poursuivirent leur silencieux échange... Puis, enfin, le policier se détourna. Son mouvement fut si brusque que la jeune femme eut l'impression qu'il s'arrachait littéralement à el e, par un suprême effort de volonté. En un instant, il avait disparu dans la nuit. 
Désemparée, Elena quitta la fenêtre et se mit à déambuler dans l'appartement : ni ses démons, ni ses sentiments ne paraissaient vouloir la laisser en paix... Comment se pouvait-il qu'un homme qu'el e ne connaissait que depuis quelques heures éveil e en el e un trouble si profond? Tout ce qu'el e avait cru percevoir en lui, ces réponses à peine discernables à ses propres sensations, tout cela n'était-il pas le pur produit de son imagination? Rien, après tout, n'avait paru altérer la froideur de ses traits si parfaits... 
« Seigneur, songea-t-el e. Te voilà en train d'imaginer des histoires au sujet d'un homme qui te terrifie dès qu'il ouvre la bouche... Quel e sorte de femme es-tu donc pour désirer ce que tu redoutes par-dessus tout? »
Elena serra de nouveau la petite croix d'argent qui pendait à son cou. Il était déjà tard, presque l'aube, et le plus raisonnable était de profiter des quelques heures de sommeil qui s'offraient à el e : les jours à venir, avec leur cortège de formalités et de dépositions, ne seraient certainement pas de tout repos ! Et pourtant, dormir était bien la dernière chose qu'el e aurait voulu en cet instant. 
L'aurait-el e voulu, d'ail eurs, qu'el e en aurait été incapable. Après toutes ces années, il était si dur de revenir dans cet appartement ! Et il serait si dur, à présent, de s'introduire dans la chambre de sa sœur, de se coucher entre ses draps, de pénétrer peut-être ses rêves... Mais après tout, les deux sœurs avaient toujours ou des rêves identiques. 
Cela remontait à leur enfance, à ce jour fatidique où leur mère les avait abandonnées. 
Elena traversa la pièce et vint examiner les photographies disposées sur la cheminée. Ses yeux se posèrent sur cel e que le détective Slade avait regardée quelques minutes auparavant: el e ne put s'empêcher de se demander ce qu'avait évoqué en lui le doux visage des deux petites fil es — quatre et huit ans — qu'el e et Megan avaient été... L'innocence, sans doute? songea-t-el e avec une ironie amère. El e connaissait trop bien la terrible réalité pour se laisser abuser par les rubans, les chapeaux et les gants blancs. Par-delà les sourires de circonstance, el e voyait trop bien la tristesse des cœurs, la torture des âmes. 
Derrière les deux petites fil es, à genoux, se tenait leur mère, une bel e jeune femme dont les yeux bleus étaient aussi durs et froids que son cœur avait pu l'être. El e se faisait appeler Désirée : Elena n'avait appris que bien des années plus tard que le vrai prénom de sa mère était Doris. Doris Ramsey, une actrice de seconde zone qui, sur le chemin de son éphémère réussite, avait abandonné ses enfants aussi facilement qu'el e avait remplacé son nom. 
La jeune femme n'eut qu'à fermer les yeux un instant, et la dernière image qu'el e avait eue de sa mère lui revint, claire et précise comme un souvenir de la veil e. El e se rappelait son visage trop maquil é, ses lèvres rouges et froides exhalant une bouffée de parfum trop fort; et el e entendait encore ce qui devait être ses derniers mots :
— Elena, je compte sur toi pour t'occuper de ta sœur. Tu sais que les monstres sont là, dehors, et qu'ils seraient capables de bien des mensonges pour vous dévorer toutes les deux. Alors, n'écoute pas leurs histoires, ne te fie pas à eux, et ne fais entrer personne, quoi que l'on puisse te dire! 
Puis el e était partie, laissant les deux petites fil es seules, nuit après nuit, dans la grande maison pleine d'ombres, traversée sans cesse par le souffle maléfique du vent qu'el e leur avait appris à redouter. Seules, à la merci des monstres. 
Elena était de quatre ans plus âgée de Megan : en tant qu'aînée, el e s'était sentie responsable de la petite fil e. C'était el e qui, surmontant sa propre terreur, avait monté la garde et chassé les démons de ses hurlements, au long de ces terribles nuits d'angoisse... 
Il était trop tard, à présent, pour chasser les démons de Megan. La seule chose qu'el e pouvait faire pour el e désormais était de retrouver celui qui l'avait assassinée : l'idée de cette mission à accomplir la réconfortait, décuplant les forces qui restaient en el e. Et puis, tout cela n'était-il pas logique, au fond? C'était entre ces murs que les monstres étaient nés. N'était-ce pas ici qu'ils devaient être anéantis? 
Lorsque Elena s'endormit enfin, el e serrait de toutes ses forces la croix d'argent suspendue à son cou. 
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Il ne fal ut que vingt-quatre heures aux autorités médico-légales pour procéder à l'autopsie et rendre le corps de Megan à sa sœur. Aussi Elena décida-t-el e de procéder sans plus tarder à l'inhumation. El e était la seule famil e de Megan : il n'y avait personne à prévenir, aucun parent lointain n'aurait à traverser le pays pour participer au cortège funèbre. 
Avec l'aide et le soutien dévoué du détective Slade, les formalités furent vite expédiées et, l'après-midi même, la cérémonie commençait, suivie seulement par quelques amis de Megan. 
L'air était brumeux et froid, et des bourrasques de vent glacial venaient par intermittence plaquer le col du manteau d'Elena contre ses joues. 
Durant le trajet de la petite procession vers le cimetière, de gros nuages noirs et menaçants s'amoncelèrent, et bientôt une pluie torrentiel e submergea la vil e. Une journée d'enterrement, songea-t-el e avec amertume... 
Debout près de la tombe béante où Megan serait bientôt ensevelie, la jeune femme aurait donné tout ce qu'el e avait pour sortir de ce cauchemar. Mais la pluie sur ses joues était bien réel e, et la cérémonie en cours n'avait rien d'imaginaire. Des dizaines de fois, el e avait décrit des moments tels que celui-ci dans ses romans : en général, c'était la mère de l'héroïne que l'on enterrait, et non sa sœur. Elena savait ce que c'était que de perdre sa mère, mais jamais el e n'avait songé à ce qu'el e pourrait ressentir en enterrant sa propre sœur. 
Glacée jusqu'au plus profond de son être, el e vit le prêtre conclure son homélie en jetant une poignée de terre dans la tombe puis, d'un discret mouvement de tête, l'encourager à faire de même. Tremblante, la jeune femme s'avança vers la tombe et, détachant la croix qui pendait à son cou, la jeta sur le cercueil. 
La petite croix d'argent paraissait si bril ante sur le couvercle d'ébène! 
C'était la dernière protection qu'Elena pouvait offrir à sa sœur contre les démons cachés au cœur des ténèbres. « Tu en auras bien plus besoin que moi, maintenant », murmura-t-el e à l'intention de Megan. Mais à peine cette pensée traversait-el e son esprit que la sensation d'une terrible menace l'envahit... 
Irrésistiblement attirée par une force magnétique, el e leva la tête et, par-dessus son épaule, avisa la noire silhouette d'un homme debout à l'entrée du cimetière. 
Noyé dans les voiles irréels de la brume, l'inconnu se tenait immobile sur le pas du portail, observant la cérémonie de loin comme si l'entrée de ces lieux sacrés lui était interdite. Elena ne pouvait distinguer son visage, mais, il lui semblait que le regard de l'homme, se jouant de la distance, traversait les nappes de brouil ard pour plonger dans ses yeux à la recherche de son âme... 
Elena frissonna, glacée par l'apparition plus que par le vent qui mordait sa chair. 
El e se sentait en présence du mal. 
Tous ses efforts pour détacher son regard du faisceau qui le maintenait prisonnier furent vains: une étrange léthargie s'emparait progressivement de son corps et de son esprit, et quoi qu'el e fît pour la combattre, el e se sentait irrémédiablement vaincue. Le brouil ard autour de la silhouette lui parut se muer peu à peu en spirales, qui ne déroulaient vers el e et saisissaient ses membres pour l' attirer vers le terrible inconnu... Au même instant, une voix portée par le vent résonna jusqu'au tréfonds de son être, sombre et séduisante dans ses inflexions maléfiques : « Nous t'attendions, Elena, murmurait-el e. Ta sœur est ici, avec nous. Je peux te conduire jusqu'à el e... Ou bien l'abandonneras-tu encore une fois? »
La jeune femme vacil a, saisie de vertige, et un étau glacial se referma sur son cerveau, plongeant ses sens dans la nuit la plus profonde. El e sentit ses jambes se dérober, ses genoux trembler, et son corps basculer lentement, si lentement, vers la tombe béante de Megan. Il s'en fal ait de peu, désormais; el e était si proche de sa sœur... 
— Elena, aide-moi ! 
Oui, c'était Megan, c'était la voix de sa sœur qui l'appelait depuis l'abîme où el e se débattait! Ce qu'il lui restait de volonté s'évanouit instantanément : ses yeux se fermèrent et el e se laissa al er vers la nuit sans retour qui l'appelait. 
Un murmure parcourut le petit groupe des amis de Megan au moment où la jeune femme était happée par la tombe; mais une main puissante la retint dans sa chute, une main dont le simple contact suffit à redonner conscience à Elena, et qu'el e reconnut bien avant que ses yeux ne s'ouvrent sur les cicatrices qui la parcouraient. 
— Vous sentez-vous bien? demanda le détective Slade de cette magnifique voix grave qui n'appartenait qu'à lui. 
— Je... j'ai cru m'évanouir..., répondit-el e faiblement. 
La main du détective était toujours sur son bras, et il lui semblait sentir la chaleur de sa peau à travers le tissu. A cette seule pensée, à ce seul contact, la jeune femme frémit, et son cœur se mit à battre fol ement dans sa poitrine. Revenant peu à peu à la vie, el e se laissa conduire par Slade, impuissante sous son regard comme el e l'avait été sous celui de l'inconnu... 
Il avait relevé le col de son manteau pour se protéger de la pluie, mais ses cheveux d'un noir de jais ruisselaient de gouttelettes. 
— Une dure journée, commenta-t-il laconiquement alors qu'il la guidait hors du cimetière, dans la rue. 
Et c'était un point de vue que la jeune femme ne pouvait que partager ! 
Au cours des dernières vingt-quatre heures, el e avait traversé une tempête d'émotions comme jamais auparavant el e n'en avait connu, et el e était littéralement épuisée. Des larmes de fatigue et de chagrin se mirent à couler silencieusement sur son visage, et el e fut reconnaissante aux cieux de les cacher sous un masque de pluie... 
Parvenue au portail, Elena se retourna pour contempler le cimetière. 
Durant quelques secondes, el e parcourut des yeux les pierres tombales aux contours estompés par la pluie, à la recherche de la menaçante silhouette dont el e sentait de nouveau la présence. Mais il n'y avait que Slade, visiblement intrigué. 
— Que se passe-t-il? 
Elena ne sut que répondre. El e-même n'était pas certaine de savoir avec certitude « ce qui se passait » en el e... Que dire? Que son imagination débordante la poussait aux frontières de la folie? Qu'el e voyait des monstres, même le jour? La seule chose qu'el e aurait pu affirmer, c'est que jamais au cours de son existence el e ne s'était senti aussi terrifiée... 
Slade dut percevoir son trouble, car il la considéra avec inquiétude, mais ne revint pas sur le sujet. Sans un mot de plus, tous deux reprirent leur marche vers l'appartement de la jeune femme. Ce ne fut que quelques minutes plus lard qu'Elena s'enquit, d'une voix que la terreur voilait encore :
— Où en est votre enquête ? 
Il hésita, visiblement gêné. 
— Nous pourrions peut-être reparler de cela plus tard. 
—Je veux savoir maintenant, insista la jeune femme. 
El e avait concentré toute sa volonté dans ces quelques mots et, comme pour assurer le détective de sa capacité à tenir le choc de la révélation, el e se planta devant lui. 
—Quel e est la cause exacte de la mort de Megan, détective? C'est cela que je veux savoir. 
Après une nouvel e hésitation, Slade répondit brièvement :
— Il y avait des marques sur son cou. 
—Des marques? Vous voulez dire qu'el e a été étranglée? C'est donc pour cela qu'il n'y avait de sang nul e part... 
—Votre sœur n'a pas été étranglée, coupa Slade en regardant droit devant lui. 
Il reprit lentement sa marche. 
— Mais vous venez d'affirmer... 
—... qu'il y avait des marques sur son cou. Deux perforations. Son corps a été vidé de la quasi-totalité de son sang. 
Elena s'immobilisa, foudroyée : une vague d'horreur indescriptible la submergea. Une nouvel e fois, la main de Slade vint la soutenir, mais el e ne sentit même pas son contact. 
—Seigneur, balbutia-t-el e, quel monstre inhumain a pu faire une chose pareil e? Oh! Megan, si jeune, si bel e... 
Elena prit soudain conscience qu'el e avait, par le passé, décrit des dizaines de tragédies de ce genre dans ses livres, persuadée que cel es-ci ne pouvaient se produire dans le monde réel, ne pouvaient arriver à personne. Et surtout pas à Megan, sa propre sœur... 
—Comment a-t-il fait cela? demanda-t-el e, tremblante. 
— Nous ne le savons pas avec certitude. 
— Mais pourquoi une tel e cruauté? 
Slade ne répondit pas, mais Elena n'attendait pas de réponse à sa question désespérée : el e avait sa propre idée... 
—Et si c'était à cause de moi ? Si tout cela était arrivé à cause de mon livre? 
La main puissante de Slade se resserra autour de son bras, en une dénégation pleine de sol icitude. 
— Vous n'avez rien à voir avec tout cela. 
Elena leva vers lui des yeux désespérés. 
— Comment pouvez-vous en être si sûr? Il y a tel ement de gens qui lisent mes livres. Il est parfaitement possible que l'un d'entre eux soit devenu fou, et qu'il ait décidé de... 
— Il y a tel ement de gens qui ne lisent pas vos livres, et cela ne les empêche pas de commettre des meurtres. 
— Mais ils ne vident pas leurs victimes de leur sang! rétorqua-t-el e, livide. 
Une nouvel e fois, Slade la soutint et plongea son regard dans ses yeux bleus. 
— Nous l'aurons, Elena. Je vous le promets. Il ne s'en tirera pas ainsi. 
— Non, approuva-t-el e brutalement, tandis que l'horreur au fond d'el e-même se muait en rage. Il ne s'en tirera pas. Et j'y veil erai personnel ement. 
— Que voulez-vous dire? 
Ils échangèrent un long regard silencieux, dans l' il usoire intimité du brouil ard qui les entourait de ses nappes épaisses. Une nouvel e fois, Elena prit conscience de l'immense stature de Slade, de la sereine puissance qui émanait de lui comme une auréole, imposant sa domination à tout ce qui l'entourait. Leurs pas les avaient déjà conduits bien loin du cimetière : ils étaient seuls, isolés dans un désert d'immeubles anonymes et de rues vides, et dans l'immensité de cette solitude, sa présence au côté île Slade résonnait comme un défi à la mort. 
— Que voulez-vous dire? répéta-t-il. 
La voix virile résonna de nouveau, glaciale et pleine de sourde colère. 
Etrange, remarqua la jeune femme, comme le pli de sa bouche était à la fois dur et sensuel, plein de grâce et de sévérité... Sous l'intensité de son regard, el e sentit ses mains trembler, et les enfonça dans ses poches pour se donner une contenance. 
— Je veux dire que je vous aiderai à le retrouver. Personne ne connaissait Megan aussi bien que moi : personne ne peut mieux que moi retracer le parcours de ses derniers jours. 
— Ne soyez pas stupide. 
Il l'attira auprès de lui, si près que les nuages de vapeur s'échappant de leur bouche dans l'air glacial se mêlèrent intimement. Leurs deux corps n'étaient séparés que de quelques centimètres, et la jeune femme se prit à imaginer le contact de ses lèvres, de sa peau contre les siennes... 
Seigneur, se reprit-el e. Devenait-el e fol e? Quelques minutes auparavant, sa jeune sœur avait été portée en terre sous ses yeux, et voilà qu'el e laissait son imagination tisser des fils de désir entre el e et cet homme dont el e ne savait rien? Un homme qui l'attirait irrésistiblement alors même qu'il paraissait incarner tout ce qu'el e redoutait le plus au monde? Envahie par la culpabilité, la gorge soudain sèche, el e s'efforça de reprendre ses esprits. 
— J'ai plus de chances de recueil ir les confidences de ses amis que vous, affirma-t-el e avec toute la raison dont el e était encore capable. 
Qui peut dire ce que j'apprendrai ? Et puis, de toute façon, je veux leur parler. Je dois tout apprendre de l'existence de ma sœur. Il le faut, conclut-el e dans un soupir désespéré. Je dois savoir pourquoi el e est morte ainsi. 
— Ecoutez-moi bien, Elena, l'avertit Slade de sa voix la plus grave. 
Vous n'avez aucune idée de ce à quoi nous avons affaire ici. Vous n'avez aucune idée du danger que vous pourriez courir en vous adressant aux mauvaises personnes, ou simplement en visitant les mauvais endroits. Restez en dehors de tout cela, et laissez-moi mener à bien ma mission. 
— Comment puis-je être sûre que vous là mènerez à bien? rétorqua-t-el e brusquement. 
Slade sourit, d'un sourire glacial et sans humour. 
— C'est donc cela. Vous vous croyez plus efficace que la police. Vous pensez être capable de découvrir des indices qui nous échapperaient. 
Vous croyez pouvoir jouer les détectives amateurs sans qu'il vous en coûte. Eh bien, vous avez tort, Elena. Vous avez terriblement tort, et vous feriez mieux de réfléchir encore à tout cela avant de commettre des actes que nous serions tous deux amenés à regretter. 
Il lui lâcha le bras, mais el e n'en continua pas moins d'éprouver la sensation brûlante de son toucher. Durant un long moment, il la fixa comme s'il voulait la mesurer. Puis il se détourna et, sans un regard en arrière, repartit en direction du cimetière, les longues ailes de cuir de son manteau se déployant derrière lui. 
Elena prit une profonde inspiration, tentant de ramener les battements de son cœur à un rythme supportable. Slade disparaissait déjà dans le brouil ard. 
« C'est un policier, se raisonna-t-el e. Rien de plus qu'un policier. C'est pour cela qu'il t'intimide. » Le souvenir lui revint de l'officier de police qui avait enquêté sur la disparition de sa mère, des années plus tôt. Froid et impersonnel, il était en outre visiblement peu enclin aux relations avec des enfants, et avait traité Elena et Megan avec peu de considération. Il s'était d'ail eurs bien vite désintéressé de l'affaire : au bout de quelques jours, il avait cessé de répondre aux appels de la tante qui avait recueil i les deux petites fil es. Jamais il ne les avait informées du déroulement de l'enquête. Elena se souvint à quel point el e s'était sentie dépendante de ce monstre indifférent. Dépendante et aussi impuissante qu'une enfant de huit ans pouvait l'être... 
Mais ses huit ans étaient depuis longtemps révolus. El e avait vingt-six ans, et avait appris depuis de longues années à ne dépendre de personne. El e avait besoin de réponses, et était décidée à les trouver coûte que coûte : était-el e ou non responsable de la mort de sa sœur? 
Un quelconque psychopathe n'avait-il pas fini par se prendre pour un vampire à la lecture de  L'Amant diabolique ? El e ne pourrait vivre dans cette terrible incertitude très longtemps. Il fal ait qu'el e sache. 
Plus encore, et quoi que Slade puisse en penser, il fal ait que l'assassin soit mis sous les verrous. Et el e y contribuerait de toutes ses forces, pour sa sœur et pour el e-même. 
Relevant la tête, Elena reprit la direction de l'appartement de Megan. 
Bien sûr, la limousine qui l'avait conduite au cimetière l'attendait toujours là-bas, mais el e n'avait aucune envie de se retrouver face au détective Slade en ce moment. Et puis, surtout, el e ne se sentait pas capable de faire face à Megan une nouvel e fois — pas alors qu'el e était peut-être la cause de sa mort... 
Slade ouvrait la porte de sa voiture garée dans le virage qui donnait sur le cimetière, lorsqu'une voix familière l'interpel a. Jetant un coup d'œil par-dessus son épaule, il aperçut le DrTraymore qui s'avançait vers lui, le visage masqué par l'ombre de son feutre. 
— Charmante cérémonie, commenta-t-il en hochant la tête vers le cimetière. 
— Si on aime les enterrements, répondit Slade, laconique. 
— A mon âge, cela a quelque chose d'émouvant, remarqua le vieux savant. Cependant, celui-ci me trouble un peu. J'espère, détective Slade, que vous avez pris toutes les précautions nécessaires avec le corps de Mlle Ramsey. J'ai peur que la hâte avec laquel e cette inhumation a été préparée ne vous en ait guère laissé le temps. 
— Voulez-vous un compte rendu détail é de l'autopsie, pour vous assurer de sa mort? rétorqua Slade avec agacement. 
Les questions d'Elena lui revinrent à l'esprit : peut-être lui en avait-il dit plus qu'il n'était nécessaire? En lui révélant la nature tragique de la mort de sa sœur, il avait espéré l'effrayer au point qu'el e retournerait à Los Angeles par le premier avion. Mais il n'avait visiblement réussi qu'à renforcer la détermination de la jeune femme. Et comme si cela n'était pas encore assez, voilà que ce vieux savant venait encore compliquer les choses ! Slade le soupçonnait d'en savoir juste assez pour être dangereux. Si jamais il se mêlait de mettre le nez dans les recoins obscurs de cette affaire... 
— Je prie simplement pour que vous ayez eu le temps et la possibilité matériel e de faire ce que vous aviez à faire, détective. Je prie pour que vous soyez réel ement celui que je crois. Car si tel n'est pas le cas, il y a gros à parier que ce soir, à minuit, Megan Ramsey sortira de sa tombe, assoiffée du sang des vivants. 
Elena déambulait depuis de longues heures par les rues glacées et humides lorsque, recrue de fatigue, el e décida de rentrer. Sur le chemin du retour, la vitrine il uminée d'une librairie attira son attention : la majeure partie de l'espace visible était occupée par une étagère sur laquel e s'étalaient ses propres romans. Le travail d'une décennie, songea-t-el e, amère. Dix années de sa vie consacrées à exorciser les démons de son passé, et que lui avait rapporté tout cela? 
Pas grand-chose, répondit-el e  in petto.  L'argent, le succès, une certaine satisfaction personnel e, certes. Mais el e était toujours poursuivie par les mêmes cauchemars, et toujours seule pour leur faire face... La seule liaison sérieuse qu'el e avait entretenue au cours de ces années s'était achevée sur un constat d'échec; el e n'avait trouvé que trahison et amertume là où el e aurait voulu espérer soutien et réconfort... Terriblement déçue, el e avait alors résolu de ne jamais plus tomber dans le piège d'une tel e dépendance. De ne plus jamais se placer ainsi entre les mains de qui que ce fût... 
«Après tout, ironisa-t-el e, si ta propre mère est indigne de ta confiance, qui saurait la mériter? »
Son regard, un instant perdu, se reporta sur les livres exposés dans la vitrine du libraire : parmi toutes les couvertures, cel e de  L'Amant
diabolique lui apparut soudain sous un jour nouveau. Le portrait du vampire se détachait du fond noir de la couverture comme pour se jeter sur el e : ses lèvres fines et rouges découvraient ses terribles canines d'un blanc laiteux, et ses yeux grands ouverts semblaient fixer Elena avec une voracité démentiel e. La jeune femme resta un instant paralysée, soumise à la puissance hypnotique de ces yeux fous... Et subitement, la silhouette obscure entrevue au cimetière lui revint à l'esprit. 
Avec un frisson d'horreur, el e se rappela comment les soupirs insidieux de la créature avaient pénétré en el e, s'insinuant jusqu'à son âme pour la réduire en esclavage... Etait-il réel? Ou bien n'était-il que le pur produit de son imagination torturée, spectrale réplique du démon de papier qui la fascinait l'instant précédent? Dans son esprit tourmenté, chaque seconde qui s'écoulait brouil ait un peu plus la frontière ténue entre le cauchemar et la réalité, que des années d'exorcisme littéraire n'avaient en rien renforcée... 
« Nous t'attendions, Elena. »
La jeune femme s'arracha à la contemplation de la vitrine et reprit son chemin vers l'appartement. La nuit approchait, plus froide et humide encore que le jour ne l'avait été. Une bise glaciale soufflait toujours sur la vil e, ridant les flaques d'eau sur les trottoirs et emportant les feuil es mortes dans des tourbil ons sans fin. Elena frissonna sous la morsure du vent, glacée jusqu'à l'âme d'un froid contre lequel son épais manteau ne pouvait rien, un froid si terrible qu'el e croyait ne plus jamais pouvoir se réchauffer. 
Ses cheveux se dressèrent sur sa nuque quand el e jeta un bref coup d'œil autour d'el e. Comme les rues lui paraissaient soudain désertes et menaçantes ! Les derniers vestiges du jour étaient masqués par la pluie : la vil e entière semblait recouverte d'une nappe de grisail e comme el e n'en avait jamais vu qu'à Londres. La jeune femme la sentait peser lourdement sur ses épaules lasses, comme d'invisibles mains cherchant à la retenir. El e accéléra l'al ure, mais à chaque pas, l'appartement semblait s'éloigner d'el e au lieu de se rapprocher... 
Quelqu'un l'observait. Depuis quelques minutes déjà, el e sentait de nouveau planer sur el e la sourde menace qu'el e avait ressentie au cimetière. El e marcha encore plus vite — el e courait presque —, le bruit de ses talons perçant l'épais silence de la nuit. El e en était certaine, à présent : quelqu'un se tenait tapi dans l'ombre, n'attendant qu'une occasion de se jeter sur el e... 
L'homme du cimetière. 
Une nouvel e bourrasque glaciale fit trembler les arbres le long de l'avenue et, l'espace d'un court instant, Elena eut l'impression que le vent portait sur ses ailes le rire d'un démon. 
Parvenue à l'escalier qui menait à l'entrée, el e grimpa les marches deux à deux, ouvrit la porte de l'immeuble à toute volée, et s'engouffra dans le hal obscur, sans un coup d'œil à la minuterie. Un instant plus tard, el e s'arrêtait essoufflée en haut des marches conduisant à l'étage, devant la porte de l'appartement de Megan. Elle entreprit alors de fouil er dans son sac à la recherche de sa clé, mais ses doigts engourdis par le froid et la terreur ne sentaient plus rien à travers l'épaisseur protectrice de ses gants... Etouffant un juron, el e arracha son gant droit avec ses dents; mais, tandis qu'el e reprenait fébrilement ses recherches dans l'obscurité du couloir, el e entendit la porte de l'entrée en contrebas s'ouvrir, puis se refermer doucement, et des pas s'approcher précautionneusement de l'escalier... 
Le cœur de la jeune femme fit un bond dans sa poitrine. Seigneur, il l'avait suivie jusque-là ! Mettant enfin la main sur sa clé, el e l'introduisit frénétiquement dans la serrure. «Al ez, tourne », ragea-t-el e en silence comme la serrure lui opposait sa résistance habituel e. Dans son dos, el e sentait plus qu'el e ne l'entendait la vaste silhouette de l'intrus escalader lentement les marches, se rapprochant un peu plus à chaque seconde... 
Le tremblement de ses mains se fit si fort qu'el e laissa tomber la clé sur le sol. Retenant les sanglots de terreur qui montaient dans sa gorge, el e se mit à quatre pattes et tâtonna sur la moquette, cherchant le trousseau dans l'obscurité jusqu'à ce que le contact froid de l'acier contre sa main vienne récompenser ses efforts. D'un bond, el e se remit sur ses pieds, et réintroduisit la clé dans sa serrure avec une violence tel e qu'el e crut l'avoir tordue. 
Enfin, le mécanisme de la serrure fonctionna... mais au moment où la jeune femme poussait la porte de l'appartement, el e sentit une main glaciale se refermer sur la sienne. 
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Un hurlement monta dans la gorge d'Elena, mais l'énergie du désespoir fut plus forte que la panique. Serrant de toutes ses forces la lanière de son sac, el e projeta la lourde masse de cuir à la tempe de l'agresseur : celui-ci chancela en jurant, et porta une main à sa tête. 
Déjà Elena reprenait son élan pour un nouveau coup, mais son adversaire tendit un bras rapide comme l'éclair et lui saisit le poignet, brisant son geste en plein vol : le sac à main s'envola dans le couloir, et la jeune femme désarmée se mit à se débattre en hurlant. 
— Mais cessez donc de vous démener, vous al ez vous faire mal ! 
tempêta l'homme. 
Il fal ut quelques secondes à Elena pour s'apercevoir que cette voix, si grave soit-el e, n'était pas cel e de l'inconnu qu'el e venait de croiser dans la rue... S'immobilisant un instant, el e scruta la pénombre, et poussa un immense soupir de soulagement. Slade !. 
— Si j'étais l'assassin, vous seriez morte à présent, lui dit-il en pressant l'interrupteur du couloir. 
— Ah oui ? rétorqua-t-el e, les tempes palpitant encore au rythme de sa rage. Dans ce cas, pouvez-vous m'expliquer pourquoi vous saignez, et pas moi ? 
Slade porta la main à sa tempe, et constata avec dépit que le coin ferré du sac y avait ouvert une légère entail e. 
— Je suis désolée, s'excusa la jeune femme. Mais enfin, pourquoi vous êtes-vous faufilé ainsi dans mon dos? 
— Je vous ai téléphoné tout l'après-midi, expliqua-il, une note de reproche dans la voix. Je me suis inquiété de ne pas vous voir revenir au cimetière. Où donc étiez-vous passée? 
— J'ai marché, un peu n'importe où... 
— Durant tout ce temps? Pourquoi diable n'êtes- vous pas rentrée? 
— Je n'avais aucune envie de revenir ici après la cérémonie, se défendit-el e avec l'aplomb qu'el e put recouvrer. Et puis, vous n'aviez pas besoin de vous inquiéter pour moi. Je peux très bien me débrouil er seule. 
— Ah oui ? Comme vous vous seriez « débrouil ée » à l'instant, si j'avais été l'assassin? 
Slade s'écarta légèrement, révélant au regard furieux de la jeune femme le couloir sombre et désert. El e avait eu beau crier, en effet, personne ne semblait s'être inquiété du bruit, pas assez en tout cas pour venir vérifier ce qui se passait. El e était toute seule, à la merci d'un homme qui aurait pu faire d'el e tout ce qu'il voulait... 
— Vous n'avez pas l'air de réaliser que vous êtes peut-être sa prochaine cible, reprit Slade. 
— Vous parlez du meurtrier? Et pourquoi me prendrait-il pour cible? 
Slade fit un pas vers el e, menaçant :
— Vous dites avoir vu quelque chose cette nuit-là. 
— Je n'ai rien vu d'autre que ces yeux qui bril aient, protesta-t-el e désespérément, comme si l'assassin se tenait encore devant el e. Rien en tout cas qui me permette de l'identifier! 
— Il n'est peut-être pas du même avis. Supposez qu'il vous pense capable de le reconnaître. Que croyez- vous qu'il fera pour assurer sa sécurité? 
Une angoisse nouvel e noua peu à peu la gorge d'Elena. 
— Vous essayez de me faire peur parce que je vous ai échappé ! 
s'écria-t-el e bravement. Je ne sais même pas ce que j'ai vu. Tout juste des yeux qui bril aient dans la nuit, rien qui ressemble à un être humain... D'ail eurs, c'était probablement un animal, un chat ou quelque chose du même genre. Il ne me poursuivra pas pour cela. Ce serait prendre un risque exagéré... 
— Vous lui attribuez donc un raisonnement logique, rétorqua Slade d'une voix égale. Vous pensez qu'une bête sauvage de son espèce est susceptible de faire passer ce type de raisonnement avant ses instincts meurtriers. Vous n'avez aucune conscience du danger que vous courez. 
C'est une erreur qui peut vous être fatale. 
— Je me le tiendrai pour dit, admit la jeune femme à contrecœur. Mais ne me sous-estimez pas, détective. Si je n'ai aucune envie de mourir, je ne vais pas non plus me terrer dans cet appartement jusqu'à ce que vous mettiez la main sur lui. Je ne les laisserai pas faire, cette fois. 
— « Les » ? 
— Lui. Je voulais dire : lui... 
Plus furieuse encore de son lapsus que de son angoisse, la jeune femme se retourna et fit mine d'entrer dans l'appartement. Mais Slade la retint, lui emprisonnant les doigts dans une étreinte d'acier qui la fit frémir jusqu'au plus profond de son être. 
— J'ouvre la voie, dit-il en passant la porte de l'appartement. 
Elena récupéra son sac sur la moquette du couloir, puis suivit le détective à l'intérieur. El e l'observait en silence tandis qu'il inspectait méticuleusement l'entrée, puis le salon, et vérifiait la fermeture de la porte- fenêtre. 
— Avez-vous fait réparer cette serrure ? 
—Non, pas encore. Le concierge devait passer dans la matinée pour y jeter un coup d'oeil, mais il ne s'est pas montré. 
— Habite-t-il dans l'immeuble? 
— Oui. Son appartement est au rez-de-chaussée. 
— J'irai lui dire un mot en sortant. 
Comme il achevait sa phrase, ses yeux semblèrent se fixer avec insistance sur le cou de la jeune femme, à l'endroit où la petite croix d'argent aurait dû se trouver. Elena dut faire un effort pour ne pas reculer sous la brûlure accusatrice de cet invisible regard. 
—Pourquoi avoir jeté votre croix dans la tombe de votre sœur? 
Elena frémit aux inflexions irrésistibles de sa voix : il lui semblait que l'énigmatique détective se jouait de sa volonté, pénétrant son âme pour y trouver les réponses qu'il cherchait... 
—Je voulais qu'el e soit protégée, avoua-t-el e, la gorge soudain sèche. 
— De quoi ? 
— De l'obscurité, chuchota-t-el e. 
Il hocha la tête :
—Vous auriez dû garder cette croix pour vous protéger vous-même. 
—Pourquoi donc? Chasser des vampires imaginaires? 
—Le mal qui rôde dehors n'a rien d'imaginaire, répondit-il. 
Elena perçut un étrange écho dans ses paroles : il donnait l'impression d'avoir déjà affronté les forces qu'il évoquait, de parler en pleine connaissance de cause. Peut-être était-ce là le mystère que cachaient ses verres teintés...? 
—Je dois partir, conclut-il après un long silence. Ma nuit commence dans quelques minutes. 
Il tira une carte de visite de sa poche intérieure, et la tendit à la jeune femme. 
— Si vous entendez le moindre bruit suspect, si vous remarquez la moindre anomalie, appelez-moi à ce numéro. Ne prenez aucun risque. 
Je me moque de savoir s'il s'agit d'un assassin ou d'une souris dans la cuisine vous devez me téléphoner au moindre bruit. Si je ne suis pas disponible, demandez le détective Christopher, Est-ce clair? 
— Parfaitement clair, répondit Elena, prenant la carte entre ses doigts encore engourdis. Nicholas Slade, lut-el e avec un plaisir qui la surprit el e-même. 
Son prénom était Nicholas. 
Il ouvrit la porte d'entrée, puis se tint un instant immobile sur le seuil :
— Encore une fois, assurez-vous que toutes vos portes et fenêtres sont bien fermées. Ne sortez pas la nuit et, quoi qu'il arrive, n'invitez personne à l'intérieur. Si quelqu'un s'approche d'ici, parlez-lui à travers la porte, au téléphone, tout ce que vous voudrez, mais n'invitez jamais personne à l'intérieur. 
Puis il ferma la porte derrière lui. Une nouvel e fois, il laissait la jeune femme terriblement seule dans l'appartement désert. 
Durant les quelques minutes qui suivirent son départ, Elena fut incapable de détacher ses yeux de la porte close. El e percevait comme les échos de son avertisse ment dans le silence de la nuit. « N'invitez personne à l'intérieur. »
Selon la légende, seuls les vampires étaient incapables de pénétrer chez leurs victimes sans y être invités... 
Slade était assis à l'une des tables du Nosferatu, le night-club que Racine avait évoqué devant Elena et lui, le soir du drame. C'était en ces lieux sinistres et enfumés qu'il avait pour la première fois rencontré Mc gun Ramsey, quelques semaines auparavant. 
Il embrassa la sal e du regard. Partout autour de lui, des corps sveltes et anonymes s'agitaient, ondulant sous
des vagues déferlantes de décibels sulfureux. Tous portaient des lunettes noires, masquant leurs yeux comme pour cacher leur âme, et les reflets pourpres des projecteurs sur leurs verres semblaient jail ir dans l'obscurité pour incendier les spirales de brume qui noyaient la piste. 
Quel e ironie. A chacun de ses passages au Nosferatu, Slade se prenait à sourire amèrement du paradoxe : le club était le seul endroit au monde où ses éternel es lunettes, loin de lui attirer les regards intrigués de la foule des humains, le faisaient passer totalement inaperçu... 
Inconnu parmi les inconnus, ombre parmi les ombres, il était l'invisible chasseur que la proie reconnaissait trop tard pour lui échapper. 
Pourtant, cette fois, l'anonymat du chasseur était dangereusement menacé. Racine pourrait le reconnaître : el e était avec Megan le soir où ses pas avaient croisé ceux de la jeune femme défunte... Peut-être avait-el e d'ail eurs déjà établi le lien entre lui et le club. Si tel était le cas, les choses risquaient de se compliquer plus que de raison : qui pouvait dire ce qu'el e ferait de l'information ? 
El e n'était d'ail eurs pas son unique souci : d'autres obstacles risquaient de se dresser sur son chemin. Le vieux DrTraymore paraissait savoir bien des choses sur lui, bien plus qu'il ne l'aurait dû : il pouvait devenir dangereux, surtout s'il se mêlait de fournir à Elena Ramsey les réponses qu'el e ne manquerait pas de chercher. Car Elena constituait également un danger, pour lui autant que pour el e-même. Slade savait que la jeune femme avait déjà de sérieux soupçons quant à la nature du monstre qui avait assassiné sa sœur. Personne n'aurait pu écrire de tel es histoires sur les vampires sans être à moitié convaincue de leur existence... 
Elena devrait être protégée contre el e-même, il en était certain. Et c'était à lui que revenait cette charge. Il devrait veil er sur el e et, d'une certaine façon, cette perspective le troublait plus qu'il n'aurait su le dire : car lorsqu'il la reverrait, il serait de nouveau tenté de poser ses mains sur el e, sur la douceur soyeuse de ses cheveux, sur sa peau si blanche et si pure... 
« Non. Tu ne dois pas penser à el e ainsi », se dit-il. 
El e était exactement le genre de femme qui pouvait représenter un danger pour lui. El e avait exactement le genre de regard qu'il savait capable de plonger dans ses yeux pour remonter jusqu'à son âme, briser ses défenses, percer ses secrets les plus obscurs. El e était si proche de cette autre femme, des années auparavant, en d'autres temps, dans une autre vie... 
Slade exhala un profond soupir, gagné soudain par la noirceur des lieux. Chacune de ces soirées passées au club ravivait ses douleurs anciennes, mais il se devait de supporter la souffrance. Il était de son devoir de prévenir les jeunes femmes qui venaient se perdre entre ces murs que leur quête d'émotions fortes risquait de s'achever dans les flammes éternel es d'un enfer de nuit et de sang. Il les protégeait, comme il n'avait pu protéger Simone. 
Huit ans, songea-t-il en regardant ses mains. Huit ans depuis qu'il était venu passer quelques heures ici même, Simone à son bras, le soir de leurs fiançail es. Elle était si jeune alors, si bel e, et pleine d'innocence. 
Du moins, l'avait-il cru! 
Mais il avait suffi de quelques minutes pour que l'esprit du Nosferatu s'empare de la jeune femme, lui révélant à el e-même un aspect de sa personnalité qu'el e ignorait. Sur le moment, Slade n'avait pas compris la nature de ce changement. 
Ce soir-là, dans ces mêmes murs, ils avaient rencontré Drake d'Angelo. 
Il était apparu devant eux, soudain, comme sorti de nul e part; et d'emblée, l'élégance de sa longue silhouette décharnée avait paru fasciner Simone. Ce n'était que plus tard que Slade avait mesuré l'étendue de cette fascination... 
Bien sûr, il avait soupçonné la terrible réalité dès les premiers instants. 
Durant la nuit qui avait suivi cette fatale rencontre, Simone s'était montrée bien plus passionnée qu'el e ne l'avait jamais été, entraînant Slade dans une fol e sarabande de délices inconnues, comme si la nature de son propre corps — de son âme — se dévoilait brusquement à el e après des années d'ignorance... Passé le premier émerveil ement, Slade n'avait pu s'empêcher de se poser des questions. Etait-ce bien à lui qu'el e avait songé durant ces heures de plaisir, ou bien à d'Angelo? 
Etaient-ce les lignes de son visage qu'el e avait imaginées derrière ses paupières closes, ou bien cel es du mystérieux personnage croisé au Nosferatu ? 
Ces vagues soupçons n'avaient fait que croître au fil des quelques jours qui avaient suivi leurs fiançail es, au fur et à mesure que Slade sentait les liens qui l'unissaient à sa compagne s'élimer jusqu'à la rupture. Une semaine jour pour jour après la nuit fatidique, ses angoisses les plus irraisonnées devenaient réalité : Simone lui annonçait qu'el e était amoureuse d'un autre homme. 
D'Angelo. 
Durant les semaines qui suivirent, Slade se consuma dans les flammes d'une douleur jalouse, jusqu'à ne plus pouvoir le supporter. Il devait revoir Simone encore une fois, tendre la main vers el e en un ultime appel avant d'enterrer leur passé pour toujours... 
Trouver l'adresse de d'Angelo dans les fichiers de la police fut un jeu d'enfant : il habitait un manoir sinistre et délabré près de la rivière, aux confins de la vil e. A peine sorti de sa voiture, Slade avait été suffoqué par l'atmosphère corrompue et viciée qui régnait autour de la sombre demeure — et plus suffoqué encore de découvrir l'immense porte d'entrée ouverte et sans surveil ance, comme si d'Angelo attendait sa visite, tranquil e dans le secret de son antre. 
Il avait franchi le seuil et, s'accoutumant peu à peu à l'obscurité, avait parcouru d'interminables couloirs, dont le silence pesant n'était troublé que par le bruit de ses pas et le sifflement d'une bise pestilentiel e entre les planches disjointes du parquet. Lorsque enfin il découvrit la chambre des deux amants, enlacés dans la tremblante lumière d'innombrables chandeliers, il ne put réprimer un frisson : Simone, étendue dans les bras de d'Angelo, offrant son cou gracile à ses baisers, était à peine vêtue d'un long déshabil é de dentel e rouge qui ne cachait rien de ses formes somptueuses, et les cascades bouclées de sa chevelure de nuit semblaient s'écouler sur ses fines épaules comme des torrents de désir. 
Jamais el e n'avait été plus bel e qu'en cet instant, et pourtant... 
Pourtant, quelque chose en el e était perverti, souil é. Perdu. 
Au bruit des pas de Slade sur le seuil de la chambre, la jeune femme sursauta et porta une main coupable à ses lèvres: un mince filet de sang s'écoula de leurs commissures jusqu'au creux de sa gorge. Elle posa sur Slade un regard à la sensualité démoniaque qu'il ne lui connaissait pas, et un sourire de prédateur affamé vint flotter sur sa bouche tandis qu'el e se redressait pour lui faire face. D'un geste terrible et gracieux, el e passa l'index de sa main levée sur la goutte de sang qui perlait à la base de son cou, et le porta à sa bouche. 
Slade sentit son estomac se crisper. 
— Nicholas, murmura la jeune femme. Comme c'est gentil de nous faire une petite visite. 
Derrière el e, assis contre le chevet drapé du lit, d'Angelo renversa la tête et, sans quitter Slade des yeux un seul instant, partit d'un ricanement maléfique :
— Mais oui, entrez donc, très cher. Simone, n'accueil eras-tu pas ton vieil ami d'un baiser? 
Ses lèvres toujours relevées en un demi-sourire félin, la jeune femme traversa la pièce, paraissant glisser au- dessus du sol. La fine dentel e de son déshabil é ondula légèrement sur son corps comme el e levait la main et posait le bout de l'index sur la joue de Slade, et le policier frémit à ce contact glacial qui n'avait plus rien d'humain... 
— Simone... 
Par-dessus l'épaule de la jeune femme, il aperçut d'Angelo qui, debout, se coulait souplement entre les ombres de la pièce, s'approchant des amants désunis, posant sur la scène ses yeux d'argent qui bril aient dans la nuit. 
— Que lui avez-vous fait? demanda-t-il à son rival. 
— Pauvre petit humain ridicule, répondit d'Angelo dans un grondement méprisant. Je n'ai rien fait d'autre à Simone que ce qu'el e espérait de moi. El e est la compagne que j'attendais depuis des siècles : j'ai parcouru les continents et les époques à sa recherche, sans trêve ni repos, et je l'ai enfin trouvée. El e est mienne, à présent, de sa propre volonté : il n'y a rien que tu puisses faire pour nous séparer. 
— C'est ce que nous verrons, fulmina Slade en serrant plus fort la main de la jeune femme. Simone, al ons-nous-en d'ici, maintenant. Tu ne sais pas qui il est, tu ne sais pas ce qu'il peut te faire... 
Lui-même n'en savait d'ail eurs que ce que son instinct lui hurlait, mais c'était déjà bien assez pour quitter les lieux au plus vite. D'Angelo était l'incarnation du mal, et Simone devait lui être arrachée... 
— Mais si, Nicholas, rétorqua la jeune femme avec un sourire. Je sais qui il est, et ce qu'il est, et ce qu'il m'a fait. Il m'a donné la vie éternel e, et je peux te la donner à mon tour si tu le veux. 
La jeune femme ouvrit la bouche en un rire de cauchemar, révélant deux canines longues et blanches qui scintil aient dans la lumière des chandeliers. 
— Seigneur, soupira Slade, figé d'horreur. 
Simone tendit la main vers lui et, agrippant sa nuque avec une force surhumaine, enfonça ses terribles crochets dans les muscles de son cou. Tout d'abord, il ne ressentit rien d'autre que deux piqûres presque indolores... Mais une seconde plus tard, une vague d' 
obscurité submergeait son âme, glaçant son être et annihilant ses sens. 
La chaleur de son corps parut absorbée par la bouche de la jeune femme, faisant place au froid de la nuit éternel e — et l'espace d'un instant, il se surprit à désirer cette abominable renaissance. 
Au prix d'un effort surhumain, il reprit un peu ses esprits — 
suffisamment longtemps pour repousser Simone avec toute la violence dont il était capable, déchirant les liens maléfiques qu'el e tentait de tisser. La jeune femme bascula en arrière et, dans sa chute, entraîna l'un des chandeliers, qui s'effondra sur les rideaux voisins. 
En un instant, les draperies s'embrasèrent, communiquant le feu au reste de la pièce, et la chambre de bois devint un enfer. Une murail e de feu séparait Slade et Simone de d'Angelo, acculant celui-ci près du lit dans un piège sans issue. Le vampire poussa un hurlement de rage :
— SIMONE! 
La jeune femme se retourna vers Slade, furieuse :
— Imbécile! Regarde ce que tu m'as fait faire... 
— Simone, supplia-t-il en lui prenant le bras, viens avec moi, quitte ce monstre et trouvons quelqu'un pour nous aider. Il n'est pas trop tard, il ne peut pas être trop tard... 
— Tu n'as donc rien compris? hurla-t-el e, les yeux soudain pleins de larmes, ses canines disparues rendant à son doux visage l'innocence et la douceur de toujours. C'est à lui que j'appartiens, maintenant! 
El e libéra son bras de l'étreinte de Slade et, avant qu'il ait pu esquisser le moindre geste, se jeta dans la murail e de flammes qui la séparait de d'Angelo. Sous les yeux horrifiés de Slade, les cheveux et les vêtements de la jeune femme prirent feu dans un grondement de tonnerre, tandis qu'el e traversait le brasier pour rejoindre les bras tendus de son amant diabolique. 
— Slade ! hurla d'Angelo, qui s'embrasait à son tour en serrant la jeune femme dans ses bras. Rendez-vous en enfer, Slade! 
L'instant d'après, le plafond de la pièce s'effondra, et les poutres qui le soutenaient s'amoncelèrent devant la porte. Slade, sa retraite coupée par les flammes, se jeta les poings en avant par la fenêtre de la chambre 
: pulvérisant les vitres sans même sentir les éclats de verre qui déchiraient ses mains, il tomba sur le sol devant la porte du manoir, et perdit connaissance... 
Quelques minutes plus tard, il avait repris conscience, les mains en sang, devant le manoir ravagé par les flammes. 
Le monde autour de lui n'était plus que cendres. 
Durant les mois qui avaient suivi, rongé par une mortel e culpabilité, Slade s'était enfermé dans un mutisme total. Sa carrière avait d'ail eurs bien fail i s'achever en prison : il avait systématiquement refusé de répondre aux questions de son propre département quant à sa présence sur les lieux du drame. Comment aurait-il pu expliquer à ses col ègues ce qu'il faisait chez d'Angelo? Qui aurait cru à son histoire de possession vampirique? Il avait fal u l'intervention appuyée du commissaire Delaney, le père de Simone, pour lui épargner les tribunaux. Thomas Delaney était la seule personne à qui Slade avait confié toute son histoire; ayant suivi jour après jour la terrible métamorphose de sa fil e, il avait accordé à Slade la confiance que le jeune policier ne s'attendait plus guère à trouver. 
C'était à la suite de ce drame que Delaney avait pris la décision de constituer, au sein des services de police et dans le plus grand secret, une force d'intervention spéciale affectée à la lutte contre les menaces surnaturel es. Slade avait été sa première recrue : aujourd'hui, la Mission était toute sa vie, le seul exutoire possible aux douleurs coupables de son passé... Et le seul moyen qu'il connaissait de lutter contre la bête qui grondait en lui. 
Il devait à tout prix empêcher Elena Ramsey de se mêler de ses recherches : si el e découvrait la vérité, el e était parfaitement capable de remonter jusqu'à la Mission, et de révéler son existence. Ce qui reviendrait à détruire la jeune femme. 
— Nick? 
Une voix féminine l'interrompit dans ses pensées. 
— Puis-je m'asseoir? 
— Que fais-tu ici, Christina? l'interrogea-t-il sévèrement, comme el e se glissait dans un fauteuil face à lui. Combien de fois t'ai-je répété de ne plus fréquenter cet endroit? 
— Je sais, reconnut la jeune femme, baissant les yeux derrière ses lunettes noires, comme une coupable. Je sais que tu as promis de m'aider, mais il fal ait que je vienne ce soir — il fal ait que je te parle. 
El e ôta ses verres teintés, offrant aux yeux de Slade le bleu soutenu de son regard. Ses cheveux blonds vinrent balayer son visage d'adolescente, tandis qu'el e se penchait vers lui en ébauchant un sourire. Christina Harris n'avait que dix-huit ans, et déjà son charme discret et ses manières douces faisaient d'el e une jolie femme. Mais une jolie femme en plein désarroi, sans défense face aux appels de la nuit... 
— Je t'ai donné mon numéro de téléphone, la réprimanda-t-il encore. 
Nous aurions pu nous voir ail eurs. 
— Oh! non, je n'aurais surtout pas voulu que quelqu'un puisse me voir avec toi, répondit-el e sur le ton du secret. Et je savais que tu reviendrais ici tôt ou tard. 
Son regard parcourut un instant la sal e, comme pour repérer d'éventuel es oreil es indiscrètes. Puis el e reprit la parole :
— Je crois savoir qui a tué Megan Ramsey. 
— Quoi?! 
La main de Slade avait agrippé le poignet de la jeune femme. J
— Bon sang, Christina, dis-moi ce que tu sais! 
— Pas ici, décréta-t-el e avec un nouveau regard circulaire. C'est bien trop dangereux. Donnons-nous rendez-vous. 
— Où? Quand? 
—Demain soir, dans l'al ée qui longe le club. J'y serai après minuit. 
— Non, trancha Slade. Je ne veux pas que tu remettes les pieds par ici. Nous al ons partir ensemble, maintenant. 
— Pas question ! Il faut que tu fasses ce que je te dis; tu comprendras pourquoi demain soir. Aie confiance en moi, Nick. Je te dois la vie, tu le sais bien. Je n'oublierai jamais cette nuit où tu m'as sauvée... 
Les images de cette lointaine nuit de terreur défilèrent dans les yeux grands ouverts de la jeune femme : le vampire l'avait attirée hors du club, et se disposait à planter ses crocs dans sa chair... Sans l'intervention de Slade, Christina serait morte, à présent. Ou bien pire encore. 
—C'est à mon tour de t'aider, maintenant, Nick, reprit-el e d'une voix que l'émotion voilait. 
— Pourquoi ne peux-tu pas me parler ce soir? Tout cela ne me plaît pas, Christina. 
— Je sais, dit-el e, inquiète, mais je prends déjà bien des risques en restant assise ici avec toi. S'il te plaît, Nick, ne me suis pas dehors; je ne veux pas finir comme Megan... 
La jeune femme sortit, sous le regard intrigué de Slade. « Je ne veux pas finir comme Megan. » De quoi, de qui avait-el e donc si peur? Slade jeta un nouveau regard sur la sombre masse des corps en mouvement sur la piste, puis sur les silhouettes assises ou enlacées dans les alcôves drapées de pourpre. L'assassin se trouvait-il parmi ces inconnus? L'observait-il depuis les profondeurs d'une alcôve? 
L'avait-il vu parler avec Christina? 
Bientôt minuit. La petite horloge sur le manteau de la cheminée égrenait les secondes : à chaque tic-tac, l'ombre au-dehors semblait devenir plus noire, les monstres semblaient resserrer leur cercle de cauchemar autour de la maison. 
« Crois-tu aux vampires, Elena? »
Elena avait beau faire, el e ne pouvait chasser de son esprit l'obsédante question de sa sœur. Sans cesse el e se répétait leur ultime conversation, se rappelant l'extraordinaire excitation avec laquel e Megan l'avait suppliée de la rejoindre à New York, pour assister à la première de sa pièce. 
— Le héros est un vampire, tout comme dans ton Amant diabolique. 
C'est un hasard merveil eux, tu ne trouves pas? avait demandé Megan en riant. 
Mais ce n'était pas le hasard qui avait conduit Elena jusqu'à New York, ni même l'envie de voir sa sœur sur scène. Non, ce qui l'avait ramenée en ces lieux maudits, c'était la sensation de danger que la question de Megan avait éveil ée en el e. 
«Crois-tu aux vampires, Elena?»
La jeune femme ferma les yeux, tandis qu'el e repensait à son dernier roman. D'abord el e avait cru que c'était cet « amant diabolique » qui avait excité l'imagination fertile de sa jeune sœur. Mais à présent, pendant qu'el e explorait les recoins intimes de l'existence de Megan, el e se demandait si l'étrange curiosité de sa sœur n'avait pas été motivée par quelque chose de bien plus réel que les cauchemars de leur enfance... 
«Crois-tu aux vampires, Elena?»
« Quel e sorte de femme es-tu donc pour désirer ce que tu redoutes par-dessus tout ? »
Elena ne savait trop que penser. Bien sûr, el e avait longtemps partagé la vie de Megan, el e avait été plus proche d'el e que quiconque ne l'avait jamais été... Mais ces dernières années de séparation avaient jeté un voile entre leurs deux existences. Un seul regard sur la garde-robe de la jeune femme avait suffi à Elena pour mesurer la profondeur des changements que la distance lui avait cachés : en lieu et place des tenues simples aux tons pastel que Megan affectionnait depuis l'enfance, Elena découvrait dans les placards des dizaines de tenues plus provocantes les unes que les autres, fourreaux aux décol etés plongeants, robes de soie aux lignes sensuel es... Tout cela noir comme la nuit. Etait-ce le désir d'un homme qui avait dicté ces changements? 
Un « amant diabolique » peut-être? 
L'horloge du salon sonna les douze coups de minuit. Elena en perçut les martèlements monotones à travers les brumes de son esprit agité : frissonnante, el e parcourait d'une main légère les vêtements de Megan. 
Les tissus soyeux paraissaient conserver un peu de l'essence de la jeune femme, bruissant sous la caresse d'Elena, comme animés d'une vie propre. Les derniers échos de l'horloge vinrent mourir à ses oreil es et, dans le silence de plomb qui retombait autour d'el e, el e eut soudain l'impression de n'être plus seule... 
— Megan? chuchota-t-el e, soudain terrorisée. 
Un souffle passa dans la pièce, léger et empreint d'un parfum qu'Elena reconnaissait entre tous : celui des roses rouges. Le parfum favori de sa sœur. 
— Megan. 
Elena sentait la présence de la jeune femme à son côté. Une terreur sans nom l'envahit, alors que le souffle mystérieux s'attardait sur el e, soulevant doucement les mèches fol es de ses cheveux, caressant sa nuque. 
— Nous t'attendions, Elena. 
Une voix résonna dans la tête d'Elena, autour d'el e, dans son être. 
Une voix qui n'était pas cel e de Megan, mais cel e, insaisissable et sinueuse, d'un homme ou d'un démon... 
— Ferme les yeux. Sens-moi. 
Le souffle s'attardait sur ses lèvres, à présent, en une caresse qui la fit tressail ir. 
— Habil e-toi pour moi. Je te veux désirable. 
Toute la volonté de la jeune femme ne put rien contre l'extraordinaire pulsion qui s'emparait brusquement d'el e, prenant possession de chaque fibre de son corps. El e ne put que s'observer tandis qu'el e décrochait d'un cintre l'une des robes de Megan, se glissait à l'intérieur dans un bruissement de soie, puis se retournait pour faire face au miroir de la chambre. 
La robe, longue et fendue jusqu'à mi-cuisses, épousait étroitement les formes de son corps. Ses cheveux de jais tombaient en cascade luxuriante sur ses épaules découvertes. Elena se sentait transformée : la jeune femme secrète et timorée, qui cachait sa terreur de l'obscurité derrière un perpétuel masque de sang-froid, avait disparu : devant el e se tenait une créature terriblement désirable, parée comme pour un sacrifice à la nuit. 
Devant el e se tenait Megan. 
Un homme apparut à son côté dans le miroir, mais si flou qu'el e ne parvint pas à distinguer son visage. El e le vit se pencher doucement et poser ses lèvres sur le cou de Megan; au même instant, el e ressentit sur sa propre peau la douceur féline du baiser. El e eut un petit rire de plaisir... 
Puis el e s'approcha du miroir, passant ses mains sur les formes pleines de son corps gracieux, comme l'homme dans le miroir caressait les courbes de Megan, s'attardant sur ses cuisses, remontant vers ses seins. Peu à peu, montait en el e un désir profond et impérieux, le désir de s'abandonner à cet inconnu-Soudain le rire de Megan devint un hurlement : l'homme enfonçait son visage dans le cou de la jeune femme et, au même moment, Elena ressentit une violente morsure dans la chair de sa gorge. Immédiatement, une irrésistible vague d'obscurité la submergea corps et âme, substituant un flot d'énergie maléfique au sang qui s'écoulait par la morsure : ce fut une agonie d'extase, un plaisir sans limites, qui lui arracha un grognement presque animal... 
... Et ce fut tout. Le plaisir s'éteignit comme une flamme que l'on souffle, et la jeune femme se retrouva soudain perdue dans une nuit sans fin, glaciale et plus noire qu'el e n'aurait pu l'imaginer. Par-delà le néant, el e crut entendre une voix qui l'appelait — la voix grave et profonde d'un homme qu'el e reconnut sans peine : Nick Slade. 
Les échos de sa voix résonnaient encore aux oreil es d'Elena lorsqu'el e perdit connaissance... 
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Une étrange sensation de chaleur sur la joue tira Elena de son sommeil. Ouvrant péniblement les yeux, el e leva une main sur son visage pour se protéger des rayons de soleil obliques qui traversaient la fenêtre de la chambre. Il lui fal ut quelques minutes pour reprendre conscience de son corps engourdi, étendu sur le sol dans la chambre de sa sœur. 
S'était-el e évanouie? Passant une main sur son front douloureux, el e fit un effort pour se remémorer les événements de la veil e : el e examinait les vêtements de Megan lorsque... 
—Seigneur, soupira-t-el e comme des bribes de souvenirs s'assemblaient peu à peu devant ses yeux. 
El e se rappelait avoir lu le script de la pièce de Megan — une sombre histoire de vampire. El e avait dû s'endormir et faire un cauchemar... 
Quel e autre explication plausible pouvait-il y avoir à ces hal ucinations qui l'avaient littéralement projetée dans le corps de sa sœur, lui faisant partager l'angoisse extatique de ses derniers instants? 
Le reflet indécis de l'homme entrevu dans le miroir lui revint, et el e passa instinctivement une main sur son cou, tressail ant au souvenir de sa douleur, de sa terreur, de la vague de plaisir qui l'avait emportée pour la laisser enfin, échouée sur une plage de néant. 
— Les vampires n'ont pas de reflet, murmura-t-el e. Se pourrait-il... 
mais non. Non! Tout cela n'est que le fruit de mon imagination. L'« amant diabolique » n'existe pas, c'est moi qui l'ai créé... 
Pourtant, Megan était bel et bien morte. Et la créature — homme ou démon — qui l'avait vidée de son sang n'avait rien d'imaginaire. 
El e plissa les yeux face à la lumière du soleil. La chambre de Megan donnait vers l'ouest : l'après-midi devait toucher à sa fin, ce qui voulait dire qu'el e avait dormi plus de quinze heures d'affilée! 
Engourdie par les heures passées à même le sol, Elena se cramponna aux tentures du lit à baldaquin, et se releva péniblement. Son regard mal assuré parcourut la pièce et, soudain, rencontra son propre reflet dans le miroir : el e portait toujours la robe noire de Megan... A cette seule vue, el e sentit son estomac se nouer. « Jamais tu n'aurais dû revenir », se reprocha-t-el e. Non, jamais el e n'aurait dû se mettre en tête de défier les monstres de son passé : el e s'était jetée ardemment dans un combat qu'el e savait à présent perdu d'avance, une lutte sans espoir contre des forces qui l'attiraient peu à peu dans la folie et le néant, comme el es avaient attiré Megan. 
Luttant contre la panique qui l'envahissait de nouveau, la jeune femme arracha la robe et s'engouffra dans la sal e de bains voisine, raflant au passage un sweater et un blue-jean dans sa valise ouverte. El e passa de longues minutes sous la délicieuse chaleur de la douche, profitant de ce répit pour tenter de trouver une logique à la cascade d'événements qui s'était abattue sur el e depuis son retour à New York. La mort tragique de Megan, la rencontre avec Nicholas Slade, les révélations de Racine DiMeneci, la pièce de théâtre... Romain Gérard. 
Romain Gérard, le mystérieux metteur en scène qui avait — à dessein ou non — guidé Megan sur le chemin de cet univers d'ombres où el e s'était perdue. Il était la seule piste d'Elena dans la chasse au monstre qu'el e avait à mener. 
Lorsqu'el e sortit enfin de la sal e de bains, le reflet de son visage dans le miroir lui parut empli d'une résolution nouvel e. 
Perdue dans le dédale de Greenwich Village, le quartier artistique de New York, la vieil e bâtisse de pierre du théâtre Alucard se dressait au milieu d'une jungle d'entrepôts vides reconvertis en boutiques à la mode et en cafés littéraires. Debout sur le trottoir, Elena ne pouvait détacher ses yeux de l'affiche blanche aux lettres rouges placardée sur l'immense porte d'ébène. El e annonçait pour le jour suivant la première de  Noires
Obsessions,  mise en scène de Romain Gérard, avec dans le premier rôle féminin Megan Ramsey. Personne n'avait dû songer à la retirer, et l'absurde rectangle de papier blanc attirait toujours les regards des passants, seule tache claire sur le noir absolu de l'antique façade. 
Le mouvement imperceptible d'un rideau, derrière l'une des fenêtres du balcon au premier étage, la tira soudain de sa contemplation : quelqu'un l'observait, el e en avait la certitude. Sa conversation avec Racine DiMe- neci, le soir du drame, revint alors à son esprit. 
— Romain Gérard est une sorte de reclus, lui avait répondu l'amazone aux cheveux rouges quand el e l'avait interrogée. On dit qu'il a été défiguré dans un terrible accident, et personne ne le voit jamais. Il reste caché dans le balcon au-dessus de la sal e, et dicte ses consignes depuis l'obscurité... 
De vieux souvenirs du  Fantôme de l'Opéra vinrent danser devant les yeux d'Elena tandis qu'el e fixait la fenêtre du balcon : el e imaginait déjà la créature misérable et difforme qui l'espionnait depuis son antre-Gérard avait vraisemblablement créé le vampire de sa pièce à l'image de sa propre existence torturée; à l'opposé de l'« amant diabolique », véritable incarnation du mal, le personnage principal de  Noires
Obsessions était un être malheureux, torturé, en quête de justice dans un monde profondément injuste, et qui semblait n'être voué qu'à sa destruction. Une âme en peine, solitaire, désirant plus que tout l'amour d'une femme qui serait capable de le comprendre et de le suivre sur le chemin de la nuit, pour l'éternité. 
Dans le livre d'Elena, le vampire était anéanti. Celui de Romain Gérard finissait par triompher des forces qui s'opposaient à lui... 
Inutile d'essayer la porte principale, songea la jeune femme : il fal ait passer par l'entrée des artistes. Cel e-ci donnait sur une minuscule impasse, à gauche de la vieil e bâtisse; Elena s'y engagea, la tête rentrée dans les épaules pour se protéger du vent qui soulevait de vieux journaux tout autour d'el e. Parvenue devant la porte vermoulue, au sommet d'un petit escalier, el e hésita une seconde, puis posa timidement la main sur la poignée rouil ée. Mais avant qu'el e ait pu faire un geste la porte s'ouvrit brutalement vers l'intérieur... 
Surprise et terrifiée, la jeune femme recula d'un pas, glissa sur le bord d'une marche et bascula en arrière, mais une main puissante jaillit de l'obscurité et la retint par le poignet juste avant qu'el e ne tombe. Une silhouette immense se tenait dans l'ombre devant el e. 
— Que faites-vous ici? maugréa une voix de glace qu'el e reconnaissait entre toutes. 
Le détective Slade, sans relâcher son étreinte, émergea des ombres du théâtre. L'angoisse d'Elena s'évanouit, mais son cœur n'en continua pas moins de battre à un rythme effréné, à tel point qu'el e pouvait presque sentir son pouls contre la paume massive du policier... 
— Je vous demande ce que vous faites ici, répéta-t-il, visiblement en colère. 
— Je voulais parler à Romain Gérard, répondit-el e aussi fermement qu'el e le pouvait. 
— De quoi donc? 
— De Megan, bien sûr... 
El e lui en voulut de la forcer à une confession dont il connaissait déjà chaque mot. C'était comme une punition infligée à une enfant prise en faute... 
— Je croyais vous avoir dit de me laisser mener cette enquête. 
— Et je croyais vous avoir répondu que je n'avais pas l'intention de me terrer dans cet appartement du diable en attendant que vous mettiez la main sur l'assassin, rétorqua-t-el e, furieuse. 
— Si vous aviez le moindre bon sens, vous auriez déjà réservé une place dans le premier avion pour Los Angeles. 
— Et pourquoi donc? le défia-t-el e. Suis-je donc une menace pour vous? 
— Vous n'imaginez pas à quel point. 
El e frémit au ton rauque de sa voix, à l'intensité des émotions qu'el e y sentait tout à coup percer. Sur le visage de Slade, le reproche avait fait place à la supplication : la ligne sévère de sa bouche s'affaissa doucement en un pli sensuel et terriblement séduisant, et l'étreinte de la main puissante sur son fin poignet s'adoucit jusqu'à la caresse. 
Insensiblement, il pencha son visage vers el e, et ses lèvres s'entrouvrirent en un appel silencieux et sans équivoque. 
Il al ait l'embrasser, songea-t-el e avec un extraordinaire sentiment d'évidence, et el e ne ferait rien pour l'en empêcher. Ses lèvres frémissaient déjà, et une délicieuse impatience s'empara de son être. 
El e appelait ce baiser de tout son corps, de toute son âme, et plus que jamais en cet instant, el e aurait voulu voir ses yeux. Retirer le masque d'obsidienne qui dissimulait les reflets de son cœur, et s'assurer de ses sentiments, enfin...... 
Brusquement Slade recula, éloignant son visage de la jeune femme comme si la brûlure de son désir lui était insupportable. Peut-être avait-il lu dans ses pensées, peut- être avait-il eu peur qu'el e ne découvre ce que cachaient les mystérieuses lunettes noires? Il ne lui donna pas l'occasion de poser la question. 
— Al ons-nous-en, lança-t-il en se détournant, d'une voix redevenue glaciale. 
Une fois de plus, le charme qui les avait unis l'espace d'un instant venait d'être brisé : une fois de plus, la jeune femme eut l'impression de s'éveil er d'un sommeil hypnotique, incapable de démêler l'il usion de la réalité. Avait-el e rêvé cette éphémère attraction? 
— Je n'ai pas encore parlé à Romain Gérard, protesta- t-el e, cachant sa déception. 
— Il n'y a personne ici, répliqua-t-il. Vous perdez votre temps. 
Il descendit le petit escalier et se dirigea vers la rue. Durant quelques secondes, Elena se figea pour observer la large silhouette enveloppée dans son manteau, imaginant sans peine le mouvement des muscles sous le cuir, la douceur de la peau... Puis el e se dépêcha de le rattraper tandis qu'il marchait vers sa voiture. 
— Avez-vous parlé à Gérard? insista-t-el e, essoufflée. 
Slade marchait, imperturbable et silencieux, parcourant la rue de son regard masqué. 
— Ecoutez, vous feriez mieux de répondre à mes questions maintenant, parce que je ne vous quitterai pas d'un pouce tant que vous ne l'aurez pas fait. 
Slade garda le silence. La jeune femme le suivait toujours, s'adressant à son dos. 
— Je suis certaine que vous savez de quoi il retourne. Vous le savez aussi bien que moi, et vous refusez de l'admettre. Il s'agit de vampires, dit-el e avec force, et un inconnu qui passait par là lui lança un regard affolé. 
— Il semble que vous commenciez à croire à vos propres histoires, ironisa Slade par-dessus son épaule. 
— Mais enfin, explosa-t-el e, cela ne peut pas être une simple coïncidence ! J'écris un roman dont le personnage principal est un vampire, ma sœur joue dans une pièce dont le héros est un vampire, et on la retrouve morte, vidée de son sang par... par... 
Slade s'arrêta net et fit brusquement volte-face : surprise, Elena dut s'appuyer d'une main sur son torse massif pour ne pas se cogner à lui. Il tendit ses mains immenses vers ses épaules et la fixa de son regard impénétrable. 
— Qu'êtes-vous en train de m'expliquer au juste, Elena? Que vous croyez aux vampires? Vous pensez que l'un d'entre eux a tué votre sœur, c'est cela? Où est-el e, dans ce cas? Pourquoi n'a-t-el e pas quitté sa tombe pour parcourir les rues à la recherche de victimes? 
Elena déglutit, mal à l'aise. 
— Je dis simplement que quelqu'un qui se prend pour un vampire a tué Megan, articula-t-el e avec peine. Quelqu'un qui a lu l'un de mes livres, ou vu la pièce de Romain Gérard... 
— Superbe théorie. Il n'y a qu'un seul problème : la pièce de Gérard n'a encore jamais été jouée. 
— Pas en public, mais il y a eu de nombreuses répétitions, et il y a des dizaines de personnes qui gravitent autour de cette pièce, parmi lesquel es Gérard. C'est pour cela que je voulais lui parler. 
— Et c'est pour cela que vous ne devriez pas lui parler, rétorqua-t-il sur un ton de menace. 
Puis il exhala un long soupir, passant une main dans ses courts cheveux de jais, comme si la conversation l'avait épuisé. 
— Venez. Je vous reconduis chez vous. 
Elena frissonna sous son manteau. Le crépuscule tombait déjà sur cette froide journée d'hiver, et la perspective de rentrer à pied en pleine nuit ne l'enchantait guère... Mais el e n'avait aucune envie que Slade la raccompagne sous prétexte de remplir une vague obligation professionnel e ! 
— Merci, mais je n'aime pas avoir de dettes. Ni envers vous, ni envers personne. 
— Et que croyez-vous donc que je vous demanderai en échange ? 
Votre âme ? 
Ils demeurèrent immobiles quelques secondes, échangeant un long regard chargé d'émotions contradictoires... Puis Elena céda. Quelques pas seulement les séparaient de la voiture de Slade, un long bolide noir aux lignes basses et fluides. Il ouvrit pour el e la portière côté passager, et el e se glissa à l'intérieur. 
Quelques secondes plus tard, le bolide traversait tel un éclair les rues sombres de New York en hiver. Dans l'habitacle régnait un silence de cocon, que seuls troublaient le souffle court de la jeune femme et le murmure imperceptible de la radio — mystérieuse foule de voix anonymes égrenant des codes inconnus. 
Elena ne parvenait pas à calmer les battements précipités de son cœur. Comme la présence de Slade était forte à son côté! Son profil massif aux lignes épurées, le parfum du cuir et celui de sa peau mêlés, le contact de ses mains expertes sur le volant... Tandis qu'el e le contemplait du coin de l'œil, il tourna lentement son visage vers el e, et la jeune femme se retrouva instantanément captive de son regard. 
— Dites-moi ce qui vous a conduit à écrire des livres d'épouvante, demanda-t-il d'une voix plus douce qu'à l'accoutumée. 
— Oh, un conseil de mon psy, tout simplement... 
— C'est bien la première fois que j'entends parler de ce genre de psychothérapie, déclara-t-il, visiblement surpris. 
— Je conçois que cela puisse vous paraître étrange, admit-el e avec un petit rire. Mais depuis l'enfance je fais continuel ement de terribles cauchemars... Ma mère avait la désagréable habitude de nous laisser toutes seules à la maison pendant la nuit, Megan et moi. Parfois el e s'absentait même pour plusieurs jours. Et juste avant de partir, el e nous avertissait que des monstres horribles se cachaient au sous-sol de l'immeuble, n'attendant qu'une occasion pour nous dévorer si jamais nous sortions de l'appartement. Au fil des ans, ces cauchemars qu'el e avait semés en nous sont devenus de plus en plus... réels pour moi. 
J'avais fréquemment des hal ucinations, et à tel point qu'il m'était difficile de discerner mes propres délires de la réalité... 
El e marqua une courte pause dans sa confession, émue au souvenir de ses longues nuits de cauchemars. 
— Mon psychiatre, le Dr Lancaster, m'a un jour proposé d'écrire mes rêves noir sur blanc, pour dédramatiser tout cela, et tracer une ligne entre mes fantasmes et la réalité... Et c'est ainsi que tout a commencé. 
— Vous voulez dire que vous rêvez d'abord ce que vous écrivez? 
s'exclama-t-il, une note de compassion dans la voix. Comment votre mère a-t-el e pu vous faire une chose pareil e? 
— J'imagine qu'el e n'était pas exactement le genre de mère idéale que l'on voit à la télévision, répliqua la jeune femme. 
Dans ses mots, l'amertume était bien plus forte que l'ironie : tout cela était encore trop proche, bien trop vivant en el e pour qu'el e pût trouver la force d'en sourire... 
— Un jour, reprit-el e après un court silence, lorsque Megan avait quatre ans et moi huit, notre mère est partie... Mais cette fois, el e n'est jamais revenue. 
— Que s'est-il passé? 
La jeune femme haussa les épaules. 
— Nous n'en avons jamais rien su. Megan et moi sommes restées seules dans cet appartement pendant près de trois semaines avant... 
avant de signaler notre présence aux voisins. 
Le flot des souvenirs déferla pour la mil ième fois dans l'esprit de la jeune femme. Megan avait été terriblement malade, vers la fin. Les deux petites fil es n'avaient eu de la nourriture que pour quelques jours; au bout de trois semaines, Megan était si faible qu'el e pouvait à peine quitter son lit... La peur d'Elena pour la santé de sa jeune sœur avait fini par dominer sa terreur des monstres de la cave : el e était al ée frapper à la porte d'une voisine au rez-de-chaussée. Aujourd'hui encore, el e se rappelait avec une extraordinaire netteté le visage effaré de MmeCooper lorsqu'el e l'avait conduite jusqu'à l'appartement. 
— La police a-t-el e recherché votre mère? demanda Slade. 
— C'est ce que l'on nous a dit, répliqua-t-el e, incapable d'étouffer la sourde colère que toutes ces années n'avaient pas suffi à calmer. 
Mais ce n'était ni le lieu ni le moment de laisser les vieil es rancunes s'emparer d'el e de nouveau : el e inspira profondément, reprenant peu à peu le contrôle de ses émotions. 
— Est-ce pour cela que vous ne faites pas confiance à la police? 
— En partie, oui. Et en partie aussi parce que je ne fais confiance à personne, conclut-el e à voix basse. 
— Excel ent principe, murmura-t-il en réponse, reportant son regard sur le pare-brise. Qu'est-il advenu de vous et de Megan après cela? 
— Une tante est venue emménager avec nous. El e avait une certaine somme d'argent de côté, versée par son ex-mari au moment de leur divorce. Quant à Megan et moi, nous étions légalement propriétaires de l'appartement. Nous nous sommes donc débrouil ées toutes les trois, jusqu'à la mort de notre tante, le jour de mon entrée à l'Université. J'ai alors voulu quitter New York, mais Megan n'était pas d'accord, et je ne pouvais pas la laisser seule avant qu'el e-même ne quitte le lycée. J'ai donc suivi des cours à l'université de New York, jusqu'à ce que Megan y soit el e-même admise, puis je suis partie à Los Angeles. 
— Une existence difficile, commenta doucement Slade. 
— Par moments, oui, admit Elena. Mais j'imagine que la vôtre ne doit pas être rose tous les jours non plus... 
— Que voulez-vous dire? 
—Vous savez, lutter contre le crime... Traquer des assassins, pourchasser des bandits dans les recoins les plus sombres. Je sais bien que l'on doit finir par s'y habituer, mais... 
— Pas entièrement. 
—Et pourtant vous continuez, jour après jour. Vous pourriez peut-être quitter cette vie, vous savez. 
—Non, répliqua-t-il simplement, en s'arrêtant à un feu rouge. Je ne pourrais pas. 
— Pourquoi donc? 
Il resta silencieux durant quelques secondes, laissant le ronronnement du moteur au ralenti combler le silence de l'habitacle. Puis comme le feu passait au vert, il écrasa l'accélérateur du pied, et reprit :
—Parce que je suis flic, maintenant. C'est bien plus que mon métier. 
C'est ma vie. 
—Parce que vous pensez que vous êtes ce que vous faites? rétorqua la jeune femme avec dérision. 
—Vous n'y croyez pas ? répliqua-t-il à son tour sur un ton caustique. 
Etes-vous capable vous-même de séparer votre propre travail de votre existence? 
— C'est différent... 
— Mais bien sûr. C'est toujours différent. 
—Un écrivain se doit de mettre sa personnalité dans ses œuvres, admettez-le. Il faut qu'il écrive ses histoires sur la toile de fond de ses propres émotions. C'est l'essence même de l'écriture. Mais le métier de policier... 
— ... est différent, en effet, acheva-t-il sèchement. Nous devrions, nous, être capables de faire notre travail sans considérations personnel es ni émotions d'aucune sorte. C'est bien cela? 
—Ce n'est pas ce que je voulais dire, se défendit la jeune femme, confuse. 
Slade gara sa voiture le long du trottoir, en face de l'immeuble d'Elena. 
Coupant le contact, il tourna vers el e un visage sombre, dont les lignes paraissaient plus
dures encore qu'à l'accoutumée, sous la lumière crue de l'éclairage intérieur. 
— Croyez-le ou non, mais je suis plutôt d'accord avec vous, déclara-t-il froidement. Dans ce métier, il est préférable de n'éprouver aucune émotion. 
— N'en ressentez-vous donc jamais... ? 
— Je ne peux pas me le permettre. Je dois être à l'écoute des seuls instincts qui servent mon travail. 
Comme il achevait sa phrase sur le ton intime de la confession, l'éclairage intérieur de la voiture s'éteignit en douceur. Une lumière diffuse émanait d'un lointain réverbère, et dans l'étrange semi-obscurité qui baignait leur cocon de métal, Slade reprenait cette al ure de prédateur, mystérieux et magnifique, qui fascinait Elena depuis le soir de leur première rencontre. Avec une douceur surprenante pour un corps si puissant, il se pencha vers el e, passant un bras massif autour de son siège : quelques centimètres à peine séparaient à présent leurs visages, et la jeune femme voyait le reflet précis de ses traits dans les lunettes noires du policier. 
— Comme l'instinct de survie? demanda-t-el e dans un souffle presque imperceptible. 
— Il y a d'autres instincts, bien plus forts encore. 
Sa main remonta le long du siège, pour venir doucement se poser sur la nuque d'Elena. 
— Je devrais rentrer, murmura-t-el e, sentant sa volonté décliner un peu plus à chaque seconde. 
— En effet, acquiesça-t-il d'une voix profonde et pleine de douceur. 
Vous devriez rentrer. 
Mais el e n'esquissa pas le moindre geste vers la poignée de la portière, et ses yeux demeurèrent captifs du regard posé sur el e. Il était si proche, à présent, que la jeune femme sentait le vent des ténèbres sur sa peau, le parfum mystérieux des nuits de pleine lune, la poussière d'étoiles sur le cuir de son manteau. El e voulait plus que tout au monde livrer ses lèvres à cet ange noir; el e l'avait voulu depuis la première seconde où il lui était apparu, immense et magnifique, en ce soir de drame qu'il avait éclairé de sa présence. El e en était certaine, à présent. 
Non, el e ne le quitterait pas maintenant. Pour rien au monde el e ne briserait cet instant qu'el e avait attendu toute sa vie. 
El e suspendit son souffle alors qu'il refermait la main sur sa nuque, attirant son visage tout contre le sien, ses lèvres tout contre les siennes. 
Le temps de leur long baiser, Elena vit s'ouvrir devant el e les portes d'un univers nouveau, un univers de sensualité pure et de plaisirs secrets dont el e n'avait jamais soupçonné l'existence. C'était comme s'il déversait en el e, autour d'el e, un mystérieux flux d'énergie qui l'enveloppait pour l'emporter, extatique et comblée, vers des sommets de bonheur. Un voyage parmi les étoiles, au cœur d'une nuit qu'el e découvrait pleine de soupirs et de promesses. Un voyage dont il était tout à la fois le guide et la destination... 
El e ne put contenir le long gémissement de plaisir qui s'échappa de ses lèvres entrouvertes, lorsqu'il glissa une main fébrile et ardente dans le col de son manteau, sur la chair soyeuse de son cou. El e le sentit quitter sa bouche, suivre de ses lèvres tendres les lignes de son menton, descendre le long de sa nuque puis revenir vers le creux de sa gorge. Elena renversa la tête en arrière, offerte sans réserve aux baisers impérieux et doux à la fois qu'il semait sur sa peau, emportée par l'orage de sensations qu'il déchaînait au plus profond de son corps. Il y avait quelque chose de si terriblement érotique dans la façon dont il posait les mains sur sa peau, imprimant à sa chair des pulsations jusqu'alors inconnues d'el e, quelque chose de si profondément sensuel dans le contact de ses lèvres! Elle ne voulait plus qu'une chose, de toutes ses forces : qu'il la prenne dans ses bras, l'emmène dans le secret de l'appartement, l'étende sur le lit à baldaquin et... 
Seigneur, songea-t-el e dans un éclair de lucidité. 
Quel e sorte de pouvoir avait-il donc sur el e, pour lui faire perdre ainsi le sens des réalités, pour annihiler en el e toute volonté consciente? 
Pour éveil er au tréfonds de son être un désir si violent qu'il la submergeait entièrement? 
—Nick, soupira-t-el e tandis que, cessant ses baisers, il relevait son beau visage vers el e. Jamais je n'ai rien ressenti de semblable, jamais je n'ai rencontré d'homme tel que toi... 
—Prie donc pour qu'il en soit toujours ainsi, répondit-il gravement, comme s'il prenait soudain conscience d'être al é trop loin. 
Son regard parut se durcir derrière le bouclier de verre. 
—Il serait bien plus raisonnable pour toi de quitter cette vil e au plus tôt, dit-il. 
— Est-ce là ce que tu veux? 
—Ce que je veux, répondit-il presque sauvagement, n'a aucune espèce d'importance. J'essaie de faire ce qui est le mieux pour toi. 
—Le mieux pour moi est de t'aider à trouver l'assassin de Megan. 
Il lui effleura le visage du bout des doigts, dans un geste instinctif et doux, presque involontaire. Ils échangèrent un long regard, dans un silence plus éloquent que tous les mots qui venaient à leurs lèvres. Puis il s'arracha à la contemplation d'Elena, et ramena ses mains sur le volant. 
—Je dois partir, déclara-t-il. J'ai un rendez-vous ce soir. 
— Est-ce à propos de Megan ? 
Il parut hésiter une seconde. 
—Oui. Mais je ne peux pas vous emmener. Pas là où je vais. 
—M'appel erez-vous si vous découvrez quelque chose ? 
Il posa un dernier regard sur el e, affichant un demi- sourire où flottait une étrange résignation. 
i
—Je vous appel erai. Je n'ai plus vraiment le choix, à présent. 
6
Slade roulait à pleine vitesse vers la rivière Hudson. Désormais il n'avait plus le choix : Elena était bien trop décidée à découvrir la vérité pour qu'il l'en empêche. Du moins, en acceptant de la mêler au déroulement de l'enquête, pourrait-il la surveil er. 
Mais le prix à payer serait supérieur à tout ce qu'il avait pu imaginer. 
Car plus il passerait de temps au côté d'Elena Ramsey, plus il lui serait difficile de garder le contrôle de lui-même. Pourtant il le fal ait : que dirait-el e si el e découvrait que les démons qui hantaient l'âme de Nicholas Slade étaient mil e fois plus terribles que les siens? 
Il gara sa voiture dans une ruel e déserte près de la rivière, puis s'engagea dans l'inquiétant labyrinthe de vieux entrepôts et de hangars délabrés qui bordait les quais. Il régnait dans ce dédale sordide une atmosphère humide et glaciale, une désolation macabre que des années d'enquête n'avaient pas suffi à lui rendre familière... Et ni la clientèle du Nosferatu, hantant les alentours en quête d'émotions morbides, ni les hordes de criminels qui trouvaient régulièrement refuge dans les bâtiments en ruine alentour, n'arrangeaient la réputation des lieux. 
Il parvint enfin aux abords du Nosferatu, dans l'al ée où Christina et lui s'étaient donné rendez-vous. La jeune femme n'était pas en vue. Il espérait qu'el e avait changé d'avis, qu'el e avait décidé de ne jamais remettre les pieds dans cet endroit où el e avait fail i perdre son âme... 
Mais une sourde angoisse l'étreignit : si Christina savait effectivement quelque chose sur le démon qui avait assassiné Megan, son existence était sans doute menacée. 
Fermant les yeux, Slade inspira profondément, se laissant pénétrer par les senteurs de la nuit sur les quais, les décortiquant l'une après l'autre tel un fauve sur la piste d'une proie. Il reconnut la rivière, les nappes de brouil ard pol ué qui flottaient à sa surface, l'alcool et le tabac s'échappant par bouffées régulières du Nosferatu voisin... Et puis, plus subtile dans l'air glacé de la nuit, plus difficile à percevoir, mais tout aussi caractéristique, l'odeur du sang. 
Slade sentit son pouls s'accélérer à la pensée de ce qui avait pu arriver à Christina. Prudemment, il s'engagea dans les ténèbres épaisses de l'al ée longeant le club, relevant les bords de son col contre la morsure du froid, tandis qu'il parcourait du regard les caniveaux encombrés de déchets. Un rat surgit brusquement devant lui, le fixa de son étrange regard scintil ant, puis disparut parmi les ombres. 
A mesure que Slade avançait dans l'al ée, l'odeur du sang se faisait plus violente à ses narines, lourde et capiteuse comme cel e d'un alcool fort. Soudain, le pressentiment d'une terrible découverte l'envahit. Tirant son arme de sa poche, il fit encore quelques pas, scrutant l'obscurité de ses yeux que nul e nuit n'aurait su aveugler. 
— Christina? chuchota-t-il prudemment. 
Il aperçut le corps quelques pas plus loin, derrière un monceau de déchets. Non pas celui de Christina, mais celui d'un vieil homme, probablement un sans-abri que l'errance près des quais avait conduit à la mort. Slade se baissa vers lui et, d'une main que l'habitude rendait sûre, fit pivoter légèrement son cou pour localiser les deux perforations. 
Pas une goutte de sang ne s'en écoulait : l'homme était mort depuis plusieurs dizaines de minutes, déjà. Il faudrait s'occuper de son cadavre avant que... 
Slade sentit sa présence avant même de la voir. Se levant doucement, il observa la frêle silhouette de Christina qui émergeait des brumes obscures du bout de l'al ée. Sa chevelure blonde scintil ait sous la lune, et son léger sourire découvrait la blancheur laiteuse de ses dents. 
— Christina. 
Le soulagement des premiers instants fit bien vite place à l'horreur dans le cœur de Slade : à mesure que la jeune fil e s'approchait, il discernait dans ses yeux bleus les reflets argentés d'une flamme bestiale. Le regard de Christina, éclairant l'al ée de sa ténébreuse lumière, semblait une porte entrouverte sur l'enfer... 
Arrivée presque à sa hauteur, el e leva doucement la main vers lui. 
— Aide-moi, Nick. Tu me l'as promis, tu t'en souviens? 
Bien sûr, ses traits avaient conservé leur douceur, ses lèvres leur pli séduisant et enjôleur. Mais son visage avait perdu toute trace de l'innocence que Slade avait à tout prix tenté de sauver depuis le jour de leur rencontre. El e avait perdu son âme : le mal la possédait. 
Une rage sans nom monta en lui, une haine mortel e contre le monstre inhumain qui avait arraché la jeune fil e à son existence pour la jeter dans les tourments infernaux de la soif du sang, qui l'avait laissée venir à sa rencontre ce soir, pour le forcer à faire ce qu'il al ait à présent devoir faire. Il sentit son estomac se contracter, et ne put que serrer les poings, furieux et bouleversé. 
— Nick. Tu as promis de m'aider, tu te rappel es? Tu as promis de me protéger. 
Chacun de ses mots transperçait l'âme de Slade comme la lame d'un poignard. Il savait ce qu'el e était devenue, et pourtant, il avait envie de la prendre dans ses bras pour la consoler, comme l'innocente jeune fil e qu'el e avait été — qu'el e ne serait plus jamais. 
— Pourquoi ne m'as-tu pas écouté? lui reprocha-t-il, d'une voix que la colère assourdissait. Pourquoi es-tu revenue ici? 
— Ne te mets pas en colère, Nick, s'il te plaît, le supplia-t-el e, les bras tendus en un appel plein de détresse. J'ai besoin de toi, j'ai si froid... 
Aide-moi, s'il te plaît. Tu as promis de m'aider... 
« Ne la regarde pas, s'ordonna-t-il à lui-même. Ne l'écoute surtout pas ! »
Il connaissait par cœur les règles à respecter en face d'un être tel que Christina. Il les connaissait mieux que personne. Mais el e était si jeune, si bel e ; el e avait été si innocente... Tout comme Simone, huit ans auparavant. 
— Je t'aiderai, l'assura-t-il d'une voix rauque. Je t'aiderai, Christina. 
— Tu m'as toujours beaucoup plu, Nick, dit-el e. Je me suis toujours demandé ce que je ressentirais si tu m'embrassais. Embrasse-moi, Nick, juste une fois... 
El e lui souriait en s'approchant de lui, et Slade se prit à observer sa bouche entrouverte. Quelque chose y scintil ait étrangement : les canines de la malheureuse jeune femme avaient déjà commencé à s'al onger, pointues et tranchantes, prêtes à l'assaut. 
— Nick, soupira-t-el e, si près qu'il sentit son souffle sur son visage. 
— Qui t'a fait cela? lui demanda-t-il tandis qu'el e levait son visage vers lui, lentement, comme dans un rêve. 
— Ne le sais-tu donc pas? 
« RENDEZ-vous EN ENFER, SLADE ! »
La voix résonna dans son crâne avec une tel e force qu'il en perdit presque la conscience de la menace immédiate que constituait Christina. Mais le contact de la peau glacée contre la sienne, des doigts impérieux sur sa joue, le ramena à la réalité au moment où la jeune femme retroussait ses lèvres, révélant les terribles crochets de ses canines. 
En un instant, Slade interposa le pieu sorti de sa poche entre lui et la malheureuse créature et, au moment où Christina inclinait sa bouche démoniaque vers son cou, planta l'objet effilé dans son cœur avec toute la force dont il était capable. La jeune fil e ouvrit des yeux démesurés, puis s'écarta de Slade, vacil ante, tirant désespérément sur le pieu profondément enfoncé dans sa cage thoracique pour l'arracher de la blessure. Pas un son ne sortit de sa bouche béante, pas un cri de douleur ne passa ses lèvres terriblement déformées. Mais dans le crâne de Slade résonnait l'écho de mil e hurlements d'agonie. 
El e s'effondra sur le sol, et il s'agenouil a près d'el e, prenant le corps mince de la jeune femme entre ses bras. Déjà les yeux de Christina se fermaient; pourtant, el e rassembla tout ce qu'il lui restait de forces pour les ouvrir encore une fois : son regard avait recouvré la pureté bleutée qu'il n'aurait jamais dû perdre, la douceur et l'innocence de ses dix-huit ans. 
— Merci, Nick, exhala-t-el e dans un dernier souffle, avant de fermer les paupières pour toujours. 
Slade se releva, chancelant. Essayant tant bien que mal de contenir les tremblements de rage et de désespoir qui l'envahissaient, il retira le pieu du corps de Christina, se dirigea vers le cadavre du vieil homme étendu quelques pas en arrière, et perça son cœur comme il avait percé celui de la jeune femme. Puis, sa terrible tâche accomplie, il quitta en titubant l'al ée ténébreuse où deux âmes venaient de périr. 
Il parcourut plusieurs dizaines de mètres au hasard puis, épuisé, s'appuya un instant contre le mur d'un hangar, luttant contre la vague de désespoir qui menaçait de le submerger. D'insupportables images, pleines de visages hurlants et de flots de sang couleur rubis, défilaient dans son esprit tourmenté, et des cris désespérés résonnaient à ses oreil es, se mêlant aux sirènes lointaines qui déchiraient l'air glacé de la vil e. 
Il avait tenté d'avertir Megan Ramsey des dangers qu'el e courait en fréquentant le Nosferatu, et el e était morte. Il avait averti Christina, l'avait assurée de sa protection, et el e était morte. Peut-être était-ce à cette terrible fatalité que la malheureuse jeune femme avait fait al usion lorsqu'el e lui avait affirmé ne pas vouloir être vue en sa compagnie... 
Mais alors, tout cela n'était-il qu'une sorte de malédiction, qui le frappait à travers les victimes innocentes qu'il semblait semer sur son passage? Et si c'était le cas, qui serait la prochaine victime? Qui mourrait bientôt à cause de lui? 
Le visage d'Elena Ramsey vint occuper ses pensées. El e levait vers lui ce regard aux profondeurs bleue et mauve où il aurait voulu pouvoir plonger pour toujours, ces lèvres au pli sensuel, si douces et tendres contre les siennes... El e était plus bel e pour lui, plus désirable qu'aucune autre femme ne l'avait jamais été. Jamais il ne permettrait que le mal vienne revendiquer un quelconque droit sur el e. Il ferait tout ce qui était en son pouvoir pour la protéger... 
Mais s'il échouait comme il avait échoué avec Megan, ou avec Christina? 
« Rendez-vous en enfer, Slade. »
— Tu es mort, répondit Slade à voix haute, étouffant sa rage à grand-peine. Tu es mort il y a huit ans... 
Le hurlement suraigu d'une sirène de police le tira de ses sombres pensées. Il entendit le crissement des freins devant l'al ée, à quelques dizaines de mètres à peine, et jeta un regard par-delà le coin de mur qui le dissimulait. Les officiers dépêchés sur place parcouraient déjà les lieux en tous sens, armes à la main... 
Avec un dernier regard vers l'ombre où gisait le corps sans vie de Christina, Slade se détourna et s'enfuit dans la nuit. 
Cette nuit-là, Elena ne put fermer l'œil : le cliquetis régulier de la chaudière, enfouie dans les sous-sols de l'immeuble, résonnait à ses oreil es comme pour la rendre fol e. Enfant, el e avait toujours cru que ces claquements métal iques étaient une sorte d'avertissement narquois lancé par les monstres tapis en bas : ils étaient là, n'attendant que l'occasion de se jeter sur el e. 
Al ongée sur son lit, les yeux grands ouverts, el e ne cessait de penser à Nick. A la brûlante passion de leur baiser, aux émotions inconnues qu'el e avait ressenties en cette seconde où leurs lèvres s'étaient unies. 
Pourtant, el e ne pouvait s'engager dans une relation d'aucune sorte. 
Surtout pas avec Nick : la naissance d'une liaison entre eux ne pourrait que ralentir la progression de l'enquête... Et puis, ne s'était-el e pas juré, des années auparavant, de traverser la vie en solitaire? Personne sur terre n'était capable de comprendre le tourment de ses cauchemars. El e avait appris à ses dépens que le fardeau d'une tel e torture était bien trop lourd à porter pour le commun des mortels : mieux valait faire face toute seule, plutôt que de risquer la déception d'un nouvel abandon ! 
Souvent pourtant, el e se laissait al er à imaginer ce que serait son existence, avec à ses côtés quelqu'un qui comprenne ce qu'el e avait enduré, ce qu'el e endurait encore. Quelqu'un qui sache la prendre dans ses bras pour la réconforter au long des nuits d'angoisse, qui affronte avec el e les monstres du passé. Quelqu'un qui l'aime vraiment, jusqu'au bout... 
L'aube pointait lorsqu'el e finit par trouver le sommeil. A son réveil, en fin de matinée, el e sortit précipitamment de son lit et s'engouffra sous la douche : el e avait tant de choses à faire, et si peu de temps devant el e... Car, quoi que Nick puisse dire, il fal ait qu'el e retrace les derniers jours de l'existence de Megan, qu'el e trouve la piste de son meurtrier. Si el e devait venir à bout d'un seul de ses démons, ce devait être celui-là. 
Durant les quelques jours qui suivirent, la jeune femme passa le plus clair de ses journées à s'immerger dans l'existence de Megan, parcourant les rues que sa sœur avait parcourues, fréquentant les boutiques de vêtements et de disques qu'el e avait fréquentées, affinant avec le temps le portrait de cette Megan adulte qu'el e avait si peu connue. 
La nuit, el e restait assise dans l'appartement désert, attendant à chaque minute un appel de Nick qui ne venait pas. 
Le jour, el e continuait ses recherches, infatigable et résolue. Souvent, quelque commerçant pensait la reconnaître, l'appelait Megan et lançait la conversation sur un sujet dont el e ne savait rien. La première fois que cela se produisit, Elena ne sut trop que dire, envahie soudain par le sentiment étrange d'une sorte d'imposture. Mais au fil des incidents, la culpabilité avait fait place en el e à l'excitation : sa ressemblance avec Megan était après tout le meil eur moyen de recueil ir des indices susceptibles de la mettre sur la piste de l'assassin. 
Par une fin d'après-midi ensoleil ée, alors qu'EIena, épuisée, reprenait le chemin de son appartement après des heures passées à flâner autour de Washington Square, une voix féminine l'interpel a depuis le trottoir d'en face. 
— Elena! Est-ce vous, Elena? Attendez-moi un instant! 
Balayant du regard la foule compacte des hommes d'affaires en costume trois-pièces qui déferlaient sur les trottoirs de Wal Street, Elena distingua la flamboyante chevelure rousse de Racine DiMeneci : l'amazone traversait la rue comme une fusée pour la rejoindre. El e portait une cape noire qui s'enroulait autour d'el e en longs mouvements majestueux. 
Parvenue devant Elena, Racine posa sur el e un regard embarrassé :
— Je pensais bien vous avoir reconnue, dit-el e, mais vous êtes... 
différente, aujourd'hui. Ce doit être vos cheveux... Vous les avez détachés, et ils sont coiffés exactement comme ceux de Megan. 
Elena passa une main qu'el e voulait innocente dans la masse bouclée de ses cheveux de jais, et reprit la marche. 
— Je n'ai plus le temps de les attacher, Racine, c'est aussi simple que cela. Comment al ez-vous? demanda- t- el e avec un sourire. 
Mais Racine ignora la question, fascinée. 
— C'est stupéfiant, poursuivit-el e. La ressemblance entre vous deux était déjà frappante au début, mais avec cette coiffure, il est vraiment difficile de faire la différence... Mais ne portez-vous pas son manteau? 
Elena crut percevoir une note de suspicion dans la voix de la jeune femme, et se mit prudemment sur la défensive. 
— Je n'ai rien pris de très chaud au départ de Los Angeles, expliqua-t-el e. Il faisait près de vingt degrés là-bas lorsque j'ai pris l'avion. 
— Oui, acquiesça Racine d'un air absent, le temps à New York n'a pas grand-chose à voir avec celui de la Californie... Pardonnez-moi, Elena, reprit-el e après une courte pause, mais je n'ai pu m'empêcher de remarquer que le détective Slade vous avait raccompagnée chez vous, l'autre soir. 
A la seule mention de ce nom qu'el e avait tenté d'exclure de ses pensées tout au long des derniers jours, Elena sentit son cœur battre la chamade, et parcourut la foule du regard pour cacher son trouble. 
Depuis cette fameuse nuit dans la voiture de Nick, el e avait fait tout ce qui était en son pouvoir pour oublier ses sentiments, oublier le baiser de feu qui les avait unis; el e s'était investie dans son enquête avec une sorte de fureur, effaçant de son esprit tout ce qui n'avait pas de rapport direct avec Megan et son meurtrier. Mais il avait suffi que Racine évoque le nom de Slade pour que le souvenir de leurs instants de brûlante passion l'envahisse instantanément... Bientôt suivi par une indicible amertume : voilà des jours que Nick ne l'avait pas appelée. Qu'il n'éprouve rien pour el e était une chose, mais n'était-il pas censé l'informer du déroulement de l'enquête? N'était-il pas supposé assurer sa protection? 
La voix de Racine vint briser le cours de ses pensées. 
— Des nouvel es de ¡'enquête? 
— J'ai bien peur que non, admit Elena. 
—Al ez-vous retourner à Los Angeles, dans ce cas? demanda l'amazone, dont les traits trahissaient une étrange anxiété. 
—A vrai dire, je n'ai rien prévu dans l'immédiat, répondit Elena en haussant légèrement les épaules, il y a encore bien des choses à faire ici. Je suis certaine que vous me comprenez. 
— Bien sûr. 
Racine prit soudain le bras de la jeune femme, la forçant à faire halte. 
—Qu'est-ce qui vous prend? demanda Elena, stupéfaite. 
L'amazone posa sur el e un regard gêné, s'apprêtant visiblement à lui annoncer des choses désagréables... 
—Ecoutez, Elena, vous al ez probablement penser que je me mêle de ce qui ne me regarde pas, mais... 
—Mais quoi donc? la pressa Elena. S'agit-il de l'enquête? 
—D'une certaine façon, oui. ¡1 s'agit du détective Slade. 
De nouveau, le cœur d'Elena s'embal a. Racine les avait-el e donc vus, cette nuit-là? 
— Eh bien? insista-t-el e encore, sèchement. 
Racine mordit sa lèvre inférieure, de plus en plus mal à l'aise. 
—Je suis absolument navrée, mais je vous ai vus l'autre soir, dans sa voiture, confirma-t-el e. Je vous assure que je n'essayais pas de vous espionner, vous avez ma parole qu'il n'y avait rien de tel... Simplement, la voiture était garée juste devant ma fenêtre, et... 
—Il n'y a rien de grave, murmura Elena, furieuse contre el e-même. 
Racine vivait au rez-de-chaussée, et el e avait précisiment choisi de se jeter dans les bras de Sladc sous sa fenêtre ! 
— Si, justement, il se passe quelque chose de grave Je... Seigneur, je ne sais trop comment vous le dire, mais... 
— Mais quoi donc, Racine? 
Elena commençait à redouter que Racine ne lui apprenne la mort du détective Slade, mais la rousse amazone la rassura bien vite :
— Je m'inquiète pour vous, Elena. Je crois que vous ne devriez pas être si proche de cet homme — je veux dire de Slade. 
—Pourquoi donc? s'enquit la jeune femme, abasourdie. 
— Parce que je n'ai pas confiance en lui, voilà pour quoi. J'ai l'impression très nette de l'avoir déjà rencontré quelque part, et le fait qu'il l'ait nié n'y change strictement rien. 
L'espace de quelques secondes, Elena s'abîma dans un silence pensif. Bien sûr, el e ne savait presque rien de Nick Slade, et d'une certaine façon, Racine venait de se faire l'écho de soupçons qu'el e-même avait déjà conçus, durant les premiers jours qui avaient suivi le drame. Mais les choses avaient changé, depuis... Et l'avertissement de Racine l'agaçait un peu. 
— Vous n'avez pas besoin de vous faire de souci pour moi, Racine, répondit-el e enfin sur un ton glacial. Il y a longtemps que je m'occupe de moi toute seule. 
— C'est ce que Megan disait toujours, répliqua -t -elle en serrant le bras d'Elena. 
Durant quelques secondes, les deux jeunes femmes s'observèrent en silence; puis Racine relâcha son étreinte :
— Il faut que je me sauve maintenant, Elena, mais promettez-moi de réfléchir à ce que je vous ai dit. Je ne sais ce qu'il essaie de cacher derrière ses lunettes noires ,. mais vous devriez vous en méfier. 
Racine fit volte-face et se noya dans la foule. Elena demeura longtemps immobile sur le trottoir, suivant des yeux la chevelure rouge qui fendait la masse des passants. 
«Je ne sais ce qu'il essaie de cacher derrière ses lunettes noires... »
A vrai dire, Elena s'était déjà posé la question maintes fois — y compris lorsque la passion les avait unis en un baiser farouche dont el e sentait encore la chaleur sur ses lèvres... El e avait songé aux cicatrices sur ses mains : peut-être ses yeux avaient-ils été blessés aussi? Peut-
être cachait-il au monde des cicatrices plus profondes encore...? 
Perdue dans ses pensées, la jeune femme parcourait la foule d'un regard absent, lorsque les couleurs vives d'un étal de fleuriste, de l'autre côté de la rue, attirèrent son attention. Des fleurs. C'était exactement de cela dont el e avait besoin en ce moment, de la douceur rassurante et chaleureuse d'un bouquet de roses. Se faufilant habilement entre les voitures au milieu des coups de klaxon furieux, el e eut tôt fait de rejoindre la vieil e marchande qui tenait la boutique. 
Cel e-ci l'accueil it avec un sourire radieux. 
— Alors, petite, vos roses ont-el es eu du succès? 
— Je vous demande pardon? balbutia la jeune femme, interloquée. 
— Les roses que vous m'avez achetées vendredi dernier, reprit la fleuriste. Les rouges. 
Ainsi, comme bien d'autres avant el e, la vieil e dame la prenait pour Megan. Et sa sœur avait acheté un bouquet de roses rouges le jour même de sa mort... 
— El es sont mortes, finit-el e par répondre en un murmure, choisissant un nouveau bouquet de roses rouges avant de fouil er dans son porte-monnaie pour y trouver la somme demandée. 
La marchande secoua tristement la tête. 
— Les roses sont aussi fragiles qu'el es sont bel es, ma pauvre petite. 
On a l'impression qu'el es ne durent jamais assez longtemps... 
Elena prit le chemin du retour au crépuscule, pressant le pas pour rentrer avant la nuit. Déjà, l'air se rafraîchissait, et les ombres s'al ongeaient autour d'el e. 
Après d'interminables minutes de marche, ponctuées de regards méfiants par-dessus son épaule, el e parvint enfin à la porte de son immeuble, grimpa en courant les marches du petit escalier et se précipita dans le hal de la bâtisse, claquant la lourde porte vitrée derrière el e. 
Comme d'habitude à cette heure de l'hiver, l'obscurité régnait dans l'entrée. Elena fit une courte pause, reprenant son souffle avant de monter l'escalier, et jeta un regard distrait vers les marches qui menaient au sous-sol. Il y avait un appartement en bas de ces marches, vide depuis des années. Aux dires de sa mère, seuls les monstres occupaient cette partie de l'immeuble... 
— Ne t'avise jamais de descendre cet escalier, Elena. Les monstres t'attendent en bas, et gare à toi s'ils t'attrapent ! 
Durant toutes ces années, Elena et Megan avaient vécu dans la terreur de ce sous-sol. Mais à présent qu'el e s'était lancée dans une croisade contre ses démons, le moment n'était-il pas venu de les affronter ici même, une bonne fois pour toutes? 
Déposant prudemment ses paquets devant la porte d'entrée, Elena s'avança à pas lents vers l'escalier maudit, posa le pied sur la première marche. Mais le bruit sec de son talon sur le ciment interdit suffit à la pétrifier : suspendant son pas, retenant son souffle, el e s'immobilisa, terrifiée. 
« Descends, ordonna-t-el e à son corps paralysé. Descends, prouve-toi que ta mère mentait. Il n'y a rien en bas que tu doives redouter. »
El e posa une main tremblante sur la rampe d'acier : le contact du métal glacé la fit frissonner, mais el e s'y cramponna, résolue. Puis el e rassembla tout ce qui lui restait de courage pour avancer la jambe, chercher du bout du pied l'appui de la marche... 
El e avait fait un pas. Le deuxième vint, puis le troisième. En l'espace de quelques secondes, el e était presque parvenue au bas des marches défendues : s'accordant une pause pour laisser aux battements hystériques de son cœur le temps de se calmer, el e jeta autour d'el e un regard fasciné. Ses yeux, accoutumés à l'obscurité, distinguaient à présent les formes vagues de vieux cartons moisis et autres caisses vides. A sa gauche, par une porte entrouverte, passait un courant d'air glacé qui vint soulever légèrement les boucles de ses cheveux. Dans l'antre des créatures de son enfance, un soupirail avait dû rester ouvert... 
Et soudain la porte bougea, et quelque chose en jail it qui frôla les chevil es de la jeune femme : el e al ait hurler, mais son cri s'étrangla dans sa gorge. El e avait reconnu l'intrus. 
A ses pieds, étincelait le regard vert pâle d'un chat de gouttière, qui se blottit contre ses jambes en miaulant doucement. Elena s'accroupit près de l'animal avec un petit rire nerveux :
— Tu as bien fail i me faire mourir de peur, sale vaurien ! lui reprocha-t-el e en caressant la fourrure de son dos. 
L'animal parut d'abord accueil ir sa caresse avec un plaisir sans mélange, mais brusquement, el e sentit son poil se hérisser sous sa main et vit sa tête se dresser dans l'obscurité. Un miaulement strident retentit et, avant qu'Elena n'ait eu le temps d'esquisser le moindre geste, une petite patte griffue laboura le dos de sa main, lui arrachant un cri de douleur; l'instant suivant le chat disparut, lancé comme une flèche sous la cage d'escalier. 
Instinctivement, la jeune femme se releva, portant la main à sa bouche pour souffler sur la blessure. Mais un nouveau bruit derrière la porte entrebâil ée la fit sursauter, l'immobilisant au milieu de son geste. Un rat, vraisemblablement. Ou bien un autre chat. Ou bien... Ou bien la créature que le chat avait sentie derrière la porte avant de fuir comme un damné? 
« Seigneur, se dit-el e, je vais devenir fol e si je reste ici. » Mais alors qu'el e se retournait pour monter l'escalier, el e aperçut une immense silhouette, debout en haut des marches. 
Qui lui bloquait la fuite. 
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Immobile au bas des marches, Elena contempla un instant la forme massive campée dans la pénombre au- dessus d'el e. Décidément, songea-t-el e, Slade semblait posséder l'étrange faculté de se matérialiser brusquement lorsqu'el e s'y attendait le moins, surgissant du néant à la tombée de la nuit... 
— Elena? 
La voix de Nick résonna dans l'entrée, profonde et bel e comme une nuit sans étoiles, et en un instant la jeune femme sentit se ranimer en el e la flamme qu'el e avait vainement tenté d'étouffer, au long de ces journées d'errance qu'el e venait de traverser. N'avait-el e pas attendu chaque nuit, chaque heure, chaque minute que la sonnerie du téléphone retentisse dans l'appartement, annonçant cet appel qu'il lui avait promis? 
El e était furieuse, soudain, furieuse de se sentir si dépendante d'un homme dont el e ne savait rien. Furieuse contre lui, qui l'avait oubliée comme on oublie le souvenir agréable et futile d'un baiser volé... 
El e monta lentement les marches qui la séparaient de Slade : parvenue à son niveau, el e l'ignora ostensiblement, et se pencha pour rassembler les roses et les paquets divers qu'el e avait déposés près de l'entrée. 
— Que diable faisiez-vous là? l'interrogea-t-il comme el e se relevait, les bras chargés de sacs. 
— J'ai entendu un bruit... , 
— ... et naturel ement, vous êtes descendue voir de quoi il s'agissait, acheva-t-il sévèrement. Bril ante idée. Vous est-il venu à l'esprit que l'assassin aurait pu vous attendre en bas? 
La jeune femme haussa les épaules, boudeuse. El e se sentait soudain comme une enfant prise en flagrant délit. 
« Ne t'avise jamais de descendre cet escalier, Elena. Les monstres t'attendent en bas, et gare à toi s'ils t'attrapent!»
— Rien d'autre ne m'attendait en bas, comme vous dites, qu'un malheureux chat de gouttière. Avec un fichu caractère, d'ail eurs, ajouta-t-el e en levant sa main blessée pour observer l'étendue des dégâts à la faveur du clair de lune qui filtrait par la porte vitrée. 
— Laissez-moi voir... 
Slade prit sa main meurtrie au creux de la sienne, et ce seul contact suffit à rétablir entre eux le mystérieux flux d'énergie qui les avait naguère unis dans une étreinte aussi brève que passionnée. Ils demeurèrent ainsi l'espace de quelques secondes, silencieux et immobiles, de nouveau prisonniers de ce charme que ni l'un ni l'autre ne semblait dominer... 
Dehors, un réverbère voisin s'il umina soudain, jetant sur la scène une lumière diffuse et sépulcrale. 
— Vous devriez désinfecter la blessure tout de suite, déclara Slade en lui lâchant la main. 
— C'est exactement ce que j'al ais faire à l'instant, répliqua-t-el e, cachant son dépit derrière une insolence de façade. Y avait-il quelque chose dont vous désiriez me parler? 
Il la dévisagea quelques secondes sans répondre. 
— Pourquoi vous êtes-vous habil ée ainsi? demanda- t-il à brûle-pourpoint. 
Gênée, Elena passa une main coupable dans les boucles de jais de ses cheveux défaits. 
—Que voulez-vous dire? demanda-t-el e, d'un ton aussi neutre que possible. 
— Vous êtes habil ée et coiffée comme votre sœur l'était. 
La jeune femme frémit, moins sous le coup de l'accusation, prévisible, que sous le choc d'une violente surprise. 
— Comment savez-vous que Megan s'habil ait ainsi? lança-t-el e dans un débit précipité. 
Il ne lui répondit rien, fixant silencieusement sur el e le regard d'obsidienne de ses lunettes noires, où le réverbère voisin faisait danser de petites flammes. Bien sûr, se souvint la jeune femme avec un frisson d'horreur, il avait vu Megan. Il avait examiné son corps sans vie, étendu dans la cour de l'immeuble le soir du drame... Mieux valait passer sur l'incident, à présent, songea-t-el e en regrettant les soupçons que sa voix avait trahis. 
— Vous seriez surpris du nombre de gens qui m'ont prise pour el e ces derniers jours... 
— Est-ce là ce que vous vouliez? demanda-t-il en lui emboîtant le pas sur les marches qui menaient au premier étage. 
El e lui jeta un bref regard, tout en posant ses paquets pour ouvrir la porte de l'appartement. 
— Cela peut servir. 
— A quoi donc? 
— A retracer les derniers jours de la vie de Megan, rétorqua-t-el e avec un air de défi. 
— C'est de cela que je voulais vous parler. Je crois qu'il est grand temps que nous commencions à travail er ensemble. 
Elena demeura bouche bée quelques instants, incapable de croire ce qu'el e venait d'entendre, au lieu des remontrances qu'el e attendait. 
— Etes-vous sérieux? balbutia-t-el e enfin. 
— Plus que je ne l'ai jamais été. 
— Mais pourquoi ne m'avez-vous pas appelée? lui reprocha-t-el e avec une véhémence qu'el e regretta aussitôt. Pourquoi ne m'avez-vous pas tenue informée des progrès de votre enquête? ajouta-t-el e plus calmement. 
— C'est ce que je suis venu faire ce soir. 
La jeune femme ouvrit prestement la porte, pressa l'interrupteur de l'entrée et s'avança dans l'appartement, déposant roses et paquets sur le bar qui séparait la petite cuisine du salon. 
— Entrez et fermez la porte derrière vous, lança-t-el e à Slade en se précipitant vers la chambre de sa sœur. Je reviens dans une minute. 
Elena s'engouffra dans la sal e de bains, après avoir jeté au passage son manteau sur le lit, puis, ouvrant la petite armoire à pharmacie, versa une large dose d'antiseptique sur un coton qu'el e appliqua contre le dos de sa main. Elle tressail it en sentant la brûlure du liquide sur la blessure, mais son cri de douleur s'étrangla dans sa gorge lorsque, par la porte ouverte de la sal e de bains, el e aperçut son propre reflet dans la grande glace de la chambre. 
Remettant la bouteil e en place d'une geste à peine conscient, el e fit lentement quelques pas vers l'image qui lui souriait, fascinée. Jamais jusqu'à ce jour el e n'avait mesuré à quel point sa ressemblance avec Megan était frappante, bien plus frappante encore depuis qu'el e la cultivait. El e n'avait eu qu'à libérer ses cheveux de leur éternel es attaches, substituer l'une des robes noires de Megan à ses propres tenues pastel... Et voici que se tenait devant el e une femme différente, les lourdes cascades dises cheveux de nuit auréolant son visage d'une sensualité nouvel e, les plis délicats de la soie révélant discrètement la plénitude de ses charmes. Oui, el e ressemblait à s'y méprendre à Megan... 
— Oui, tu es bien plus bel e ainsi. 
La jeune femme se retourna brusquement, cherchant des yeux l'origine de cette voix qu'el e reconnaissait entre toutes :
— Megan? 
Mais el e était seule dans la pièce, et seul le bruissement de ses pas sur le tapis troublait le silence de la nuit. 
Slade se tenait debout près de la cheminée, examinant l'une des photographies disposées sur le manteau. Le bruit qu'el e fit en entrant dans le salon parut le tirer de sa contemplation : levant les yeux, il posa sur el e un regard intense, tandis qu'el e se penchait vers la table basse près de lui pour y saisir le vase aux fleurs fanées qu'el e avait vidé le lendemain de son retour. 
— De quand date ce portrait? demanda-t-il en lui montrant le cadre qu'il tenait à la main. 
— Megan avait quatre ans et moi huit, répondit-el e, gênée d'avoir à rouvrir devant lui les portes d'un passé qu'el e cherchait à fuir. Ce cliché a été pris deux jours avant que notre mère ne... disparaisse. 
— El e était très bel e, commenta-t-il sans quitter Elena des yeux. 
— En effet, oui. Peut-être un peu trop maquil ée, parfois, mais très bel e... 
— Vous lui ressemblez beaucoup. 
Elena demeura silencieuse quelques instants, surprise par le compliment, qu'el e n'attendait guère. 
— Merci, répondit-el e enfin. J'espère que la ressemblance se limite au visage... 
— Je suis certain que c'est le cas, répondit-il d'une voix soudain plus douce qu'à l'accoutumée, en reposant délicatement le cadre sur le manteau de la cheminée. 
Elena se détourna pour dissimuler le trouble qu'il suscitait en el e. 
Contournant le bar, el e se glissa dans la petite cuisine, le vase de Megan serré entre ses mains tremblantes. El e l'emplit d'eau, et entreprit d'y disposer soigneusement les roses. 
— Avez-vous vu ces roses? lança-t-el e à Slade comme il traversait la pièce pour prendre place sur l'un des tabourets alignés derrière le bar. 
Les roses rouges étaient les fleurs favorites de Megan. Et à ce propos, j'ai appris aujourd'hui qu'el e en avait acheté un bouquet le jour même de sa mort... 
El e quitta le bar, tenant le vase entre ses mains, et marcha lentement vers la table basse au milieu du salon, s'efforçant à chaque pas de reprendre le contrôle des émotions qui l'agitaient encore. El e devait chasser de son esprit le souvenir de leur baiser, se dit-el e avec force. 
El e devait s'efforcer de penser à lui comme à un policier ordinaire, lancé sur les traces de l'assassin de Megan, afin que rien ne vienne entraver la progression de leur enquête-El e se releva lentement et, découvrant le regard de Slade fixé sur el e par-delà l'abîme de ses lunettes noires, sentit toutes ses éphémères résolutions voler en éclats. 
— Qu'avez-vous appris d'autre? 
La jeune femme poussa un léger soupir, soulagée de le voir replacer la conversation sur le terrain de l'enquête. 
— Qu'el e s'habil ait presque toujours de noir, surtout ces derniers temps. Ce qui semble correspondre à sa soudaine obsession des... 
vampires... 
El e acheva sa phrase sur un ton hésitant, attendant de lui des reproches qui ne vinrent pas. Un silence de plomb tomba quelques instants sur la pièce. 
— Je sais que vous me croyez fol e, déclara-t-el e enfin, caressant du bout de l'index le doux pétale d'une rose. Je sais que vous ne croyez pas à l'existence des vampires... 
— Et vous, vous y croyez? 
— Je... je pense que Megan y croyait. Et je suis convaincue que c'est de là que venait son intérêt pour ce club dont Racine nous a parlé. Nous devrions al er faire un tour là-bas, Nick... 
— Je m'occupe personnel ement de cet endroit, décréta-t-il fermement. 
Il est hors de question que vous vous en approchiez. 
— Mais vous avez dit que nous devions travail er ensemble, répliqua-t-el e. Vous êtes parfaitement disposé à entendre tout ce que j'ai appris sur Megan, mais vous n'êtes pas d'accord pour me donner quoi que ce soit en échange, et c'est cela, sans doute, que vous appelez « travail er ensemble » ? 
— Je suis tout à fait prêt à partager mes informations avec vous, corrigea-t-i! posément. En revanche, je ne suis pas près de vous laisser risquer votre vie. Il y a une différence. 
— Dans ce cas, le défïa-t-el e, dites-moi donc de quoi vous êtes venu me parler. 
Il jeta un regard circulaire sur l'appartement, ignorant la colère de la jeune femme, et se leva. 
— Pas ici, dit-il. Habil ez-vous : nous al ons grignoter un morceau quelque part. 
— Je croyais que ce genre de chose vous était interdit pendant les heures de service? 
— Il s'agit d'un repas d'ordre professionnel. 
Professionnel. Il avait au moins le mérite de la franchise... 
— Laissez-moi le temps d'enfiler mon manteau, déclara-t-el e. 
Le Délice de Rubinoff était le genre de petit restaurant exotique qui faisait le charme de la gastronomie new- yorkaise. Passé l'entrée aux clochettes cristal ines, Elena et Slade se retrouvèrent dans l'atmosphère familiale et chaleureuse d'une petite sal e aux murs de pierre, doucement éclairée par les bougies qui bril aient sur les nappes aux carreaux blancs et rouges. Il y régnait un délicieux parfum d'épices et de vin léger, et seul le doux crépitement d'un feu de bois troublait le silence paisible de l'endroit. 
Derrière le comptoir, juste devant le foyer, se tenait un homme grand et massif, dont les longs cheveux blancs et la barbe fournie encadraient un visage rude et parcheminé, et dont les yeux gris bienveil ants s'il uminèrent brusquement. 
—Nicholas ! s'exclama-t-il d'une voix tonnante à 104 l'accent rocail eux. 
Je n'en crois pas mes yeux! Où t'étais-tu caché tout ce temps? 
Essuyant fiévreusement ses mains sur le tablier qui recouvrait sa large panse, il quitta son comptoir pour donner à Slade une chaleureuse accolade. 
— Tu as encore travail é trop dur, hein, Nicholas? 
—Tu sais ce que c'est, Rubinoff, commenta Slade laconiquement. 
Un léger sourire aux lèvres, il guida Elena parmi les tables de bois et les chaises dépareil ées; jusqu'à l'intimité d'un box isolé aux banquettes de vieux cuir rouge, au fond de la sal e. 
— Oh ! oui, acquiesça le vieux M. Rubinoff en leur emboîtant le pas, je sais ce que c'est. Mama me disait justement l'autre jour : « Te souviens-tu, Rubinoff, quand Nicholas venait nous voir le soir après l'école lorsqu'il était plus jeune?» Chaque jour, ajouta-t-il à l'intention d'Elena, à 17 heures, aussi précis qu'une horloge, Nicholas et Simone passaient cette porte en valsant... 
Slade serra les lèvres, comme si les souvenirs évoqués par M. 
Rubinoff rouvraient en lui d'anciennes plaies. 
— C'était il y a longtemps, murmura-t-il. 
— II y a longtemps, oui, reprit le vieil homme, soudain mélancolique. 
Avant que tu ne commences à te cacher derrière ces lunettes du diable, Nicholas... Avant que tu n'aies plus le temps pour tes vieux amis. 
— Ce n'est pas vrai, et tu le sais bien, répliqua Slade sur un ton qu'Elena n'aurait jamais cru entendre dans sa bouche — le ton d'un enfant injustement accusé. Les choses changent... 
— Oui, en effet, approuva M. Rubinoff dans un murmure. Maintenant Simone est partie, et toi tu ne viens plus nous voir. 
Un voile de profonde tristesse passa sur le visage du vieil homme, tandis que les souvenirs d'un bonheur enfui semblaient défiler dans ses prunel es grises, comme un vieux film aux couleurs sépia, qui se reflétait dans les verres teintés de Slade. Puis son regard se posa sur Elena, et un sourire vint éclairer son visage :
— Mais le passé est le passé, n'est-ce pas? Il y a huit années de cela. 
Il est temps de penser à autre chose. Le plus important, Nicholas, c'est que ce soir tu me présentes une autre jolie femme. 
Elena se sentit rougir sous le regard complice et entendu du vieil homme. Mais Slade, le regard fixé sur el e, vint à la rescousse. 
— Voici Elena, expliqua-t-il à Rubinoff sans quitter la jeune femme des yeux. Nous sommes ici, el e et moi, pour discuter d'une affaire sur laquel e je travail e. 
— Une affaire, répéta M. Rubinoff avec un large sourire, frottant ses mains l'une contre l'autre avec une visible satisfaction, comme s'il ne croyait pas un mot de l'explication du policier. Parfait, parfait. Je vous apporte deux assiettes de mon meil eur  strogonoff avec une bouteil e de rosé de mon pays pour faciliter la conversation. 
Tandis qu'il s'éloignait vers ses fourneaux, la jeune femme posa sur Slade un regard curieux et amusé :
— Je suppose que vous et M. Rubinoff êtes de vieux amis? 
Slade haussa les épaules avec un sourire forcé. 
— Ma mère a travail é ici pendant la majeure partie de mon enfance, expliqua-t-il, avant de se remarier et de déménager vers le sud de la côte. Nous vivions tous les deux dans un petit appartement, au-dessus du restaurant, et les Rubinoff étaient comme des grands-parents pour moi. Ils m'ont toujours suivi de près. 
D'autres questions se bousculaient dans l'esprit d'Elena. Des questions sur cette femme qui semblait avoir compté plus que quiconque dans la vie de Nick Slade, et dont le seul nom avait réveil é en lui les douleurs d'un passé mystérieux... Mais el e retint les mots qui lui brûlaient les lèvres, ne voulant pas acculer Slade sur un sujet peut-être trop intime pour être partagé. 
— Et votre père? lui demanda-t-el e après un long silence. 
Il leva les yeux, brusquement arraché à la contemplation des fantômes qui semblaient hanter sa mémoire. 
— Il est mort alors que j'étais enfant. Il était policier. 
Elena fixa Nick avec attendrissement. Jamais la pensée ne l'avait effleurée qu'un solitaire tel que lui pût avoir des parents, une famil e, des amis... Pour la première fois, el e se rendait compte à quel point Nick Slade était humain. Bien sûr, il était aussi différent que possible de tous les humains qu'el e avait pu croiser jusqu'alors ! Mais derrière la surnaturel e perfection de son visage et sa silhouette de prédateur nocturne, derrière la formidable puissance de son âme et de son corps se cachait un être humain capable de souffrir et d'aimer. 
Et cela ne le rendait que plus attirant... 
La voix tonitruante de M. Rubinoff apportant les assiettes fumantes sur leur table interrompit le cours dangereux que prenaient ses pensées :
— Bon appétit, mes enfants ! 
Durant les minutes qui suivirent, Elena et Slade s'absorbèrent dans une dégustation silencieuse de leur repas. A la lumière des bougies, le nectar rosé qui flamboyait dans leurs verres jetait sur leurs visages de somptueux reflets. Elena connaissait là son premier instant de sérénité depuis son retour à New York : ici, dans ce havre de paix intime et chaleureux, el e oubliait les cauchemars qui peuplaient son sommeil depuis des nuits innombrables; el e était enfin à l'abri des assauts perfides de ces monstres qui hantaient son esprit. El e était profondément reconnaissante à Nick de partager avec el e un peu de chaleur... 
Mais lorsque tous deux eurent achevé leur repas, la jeune femme sentit se réveil er en el e cette sourde angoisse, devenue familière, qui l'habitait depuis la nuit du drame. Durant quelques minutes encore, el e s'efforça de contenir les questions qui se bousculaient à ses lèvres, préservant de son mieux les derniers instants de calme et de sérénité de la soirée, jusqu'à ce que la curiosité terrifiée qui montait en el e prenne le dessus. 
— Qu'avez-vous découvert, Nick? demanda-t-el e enfin, passant un index nerveux sur le bord de son verre. 
Il parut hésiter une seconde avant de répondre :
— On a découvert deux corps à proximité du club que votre sœur fréquentait. 
La jeune femme tressail it et son verre bascula, mais Slade, rapide comme l'éclair, le remit sur pied avant qu'il ne se renverse. 
— Qui étaient ces gens? demanda-t-el e dans un souffle. 
— Une jeune femme identifiée comme Christina Har- ris, et un vieil ard sans domicile fixe. 
— Quel rapport avec Megan? insista la jeune femme, anxieuse. Car il y a un rapport, sans quoi vous n'auriez pas pris toutes ces précautions pour m'annoncer cette nouvel e, n'est-ce pas? 
— Il y avait des traces sur leur cou, expliqua-t-il après un lourd silence. 
Deux perforations. Les deux victimes avaient été vidées de leur sang. 
Elena fut prise d'un terrible vertige, et le monde autour d'el e parut entrer dans une fol e sarabande. Seigneur Dieu, était-il possible que Megan n'ait été que la première d'une longue série de victimes? Etait-il possible qu'el e fût morte de la main d'un monstre assoiffé de sang qui hantait la vil e comme d'autres avaient hanté ses nuits et ses romans? 
Etait-il envisageable qu'une tel e créature ait posé les mains sur sa sœur? 
— Qui a trouvé les corps? s'enquit-el e soudain, se raccrochant à la réalité par un immense effort de volonté. 
— Le commissariat a reçu un appel anonyme. Lorsque nos hommes sont parvenus sur les lieux, les victimes étaient déjà mortes depuis plusieurs minutes. 
— Mais avez-vous découvert quelque chose sur place? le pressa-t-el e désespérément. Des indices, des traces? Des motifs, peut-être? 
— Il n'a besoin d'aucun motif, affirma-t-il avec une sorte de fureur. Il tue pour le plaisir de tuer. Pour le sport. 
La jeune femme posa sur lui un regard horrifié. 
— Mon Dieu, vous parlez de lui comme si vous le connaissiez personnel ement... 
— C'est le cas. Je le connais comme moi-même. 
— Mais alors, trouvez-le ! s'écria-t-el e, incapable de contenir la rage et la terreur qui s'emparaient d'el e. Ne comprenez-vous pas que vous devez l'arrêter? 
El e serrait convulsivement son bras, s'agrippant à ses mains en un silencieux appel au secours que sa gorge nouée refusait d'émettre. Ses yeux s'emplirent de larmes à la pensée que le monstre inhumain qui avait volé la vie de Megan sévissait encore, parcourant les rues à la recherche d'autres victimes innocentes... 
— Gardez votre calme, Elena, murmura-t-il avec douceur, prenant ses mains dans les siennes. 
Ce fut comme s'il prenait l'âme de la jeune femme dans le creux de ses paumes pour la réchauffer, chasser les ombres hideuses et glacées qui la prenaient d'assaut. En cet instant magique, Elena sentit se rétablir entre eux l'invincible flux d'énergie, l'indestructible lien qui les avait unis quelques jours auparavant, plus fort que les démons, plus fort même que leur propre volonté. Lisant peut-être dans ses pensées, Slade resserra son étreinte, comme un silencieux aveu d'impuissance face au destin qui les projetait l'un vers l'autre... 
M. Rubinoff accourut, alerté par les cris de la jeune femme. 
— Tout va bien, mes enfants? 
Le regard inquiet du vieil homme se figea soudain dans la contemplation fascinée des mains unies des deux jeunes gens. Peut-
être, songea Elena, s'étonnait-il simplement du contraste entre cel es de Slade, immenses et couvertes de cicatrices, et cel es de la jeune femme, fines, pâles et sans défaut. Ou peut-être, au-delà de ces superficiel es dissemblances, percevait-il la force qui les unissait. 
Slade se leva enfin, d'un mouvement trop brusque pour être naturel, n'abandonnant les mains de la jeune femme qu'au prix d'un visible effort. 
— Al ons-nous-en, décréta-t-il d'une voix mal assurée. 
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Debout près de la fenêtre du salon, Elena suivait des yeux les feux de la voiture de Slade. Deux absurdes petits points rouges qui s'enfonçaient dans la nuit d'encre, emportant dans leur fuite toute la chaleur de son corps, toute la paix de son âme. Bien sûr, Slade était de service, et sa chasse au meurtrier ne lui laissait guère le temps de passer des heures auprès de la jeune femme ! Mais quoi qu'el e fît pour se raisonner, Elena ne parvenait pas à combattre en el e ce terrible sentiment d'abandon qui l'avait saisie au départ de Slade, et grandissait à chaque seconde qui s'écoulait, à chaque mètre qui s'ajoutait entre eux... 
« On a découvert deux corps — il y a quelques nuits de cela — à proximité du club que votre sœur fréquentait. Il y avait des traces sur leur cou. Deux perforations. Les deux victimes avaient été vidées de leur sang. »
Les paroles de Slade, comme une terrible litanie, tournaient sans fin dans l'esprit de la jeune femme : épuisée par la tempête d'émotions qui s'était déchaînée en el e au cours de la soirée, el e n'avait plus la force de lutter contre ses obsessions, et sentait une fol e panique se répandre dans son corps tel e une coulée d'eau glacée. « Arrête, songea-t-el e dans un sursaut. Arrête de réfléchir à ce que tout cela pourrait signifier. 
Arrête de ressasser ces cauchemars dont tu as fait la matière de tes livres. Tout cela n'a rien de réel. Aucun de ces monstres n'est réel, pas même 1'« amant diabolique » que tu crois voir partout... 
« S'il existait pourtant? »
Si tout cela n'était pas l'œuvre d'un psychopathe quelconque, mais bien cel e d'un monstre démoniaque assoiffé de sang, incarnation terrestre de ses cauchemars les plus fous? Peut-être n'avait-il pas choisi Megan au hasard. Peut-être le doigt maléfique du destin avait-il déjà désigné Elena comme la prochaine victime de sa faim dévorante. Peut-
être la guettait-il déjà dans l'ombre... 
Les suppositions les plus fol es se bousculaient dans l'esprit de la jeune femme, renversant une à une les barrières qu'el e avait dressées contre sa propre panique. El e s'assit prudemment sur le divan, et demeura là, immobile, terrifiée soudain à l'idée que le moindre de ses gestes pourrait donner à la meute de ses démons le signal de l'assaut final... Durant les quelques minutes du trajet jusqu'à son appartement, el e était parvenue à rassembler suffisamment de courage pour afficher à l'intention de Slade un masque trompeur de sérénité. Mais à présent, pétrifiée dans la solitude glacée de l'appartement, el e cherchait en vain les derniers restes de cette volonté passée... 
« Nous t'attendions, Elena. »
Partir. El e devait quitter ces lieux qu'el e haïssait, laisser les monstres hurler à loisir dans leur infernal sous-sol. Après tout el e n'avait rien à prouver, ni à el e-même ni à qui que ce soit d'autre! A quoi bon s'entêter dans un combat qu'el e ne pouvait que perdre? 
Brandissant cette résolution nouvel e comme un bouclier contre la panique, Elena se leva brusquement, s'engouffra dans la chambre de sa sœur, saisit sa valise au passage et, ouvrant en grand les portes des armoires, commença à rassembler ses affaires avec frénésie. El e s'en al ait, à présent, songeait-el e en entassant pêle-mêle ses vêtements dans la valise. El e s'en al ait pour toujours, et rien ni personne ne saurait la retenir dans cet enfer. 
Une lumière rouge qui bril ait par intermittence attira soudain son attention. 
Levant les yeux, el e en localisa la source de l'autre côté du lit, près de la fenêtre : là, posé sur une table de chevet, trônait son magnétophone portatif — le réceptacle familier de son inspiration d'écrivain. Et sur le panneau de commande, le voyant d'activation clignotait, jetant de faibles éclairs rougeâtres dans la pénombre glacée. 
Le souffle coupé, Elena demeura quelques secondes hypnotisée, son cœur cognant dans sa poitrine au rythme frénétique de l'absurde clignotement. C'était impossible, tenta-t-el e de raisonner, recouvrant peu à peu ses esprits après le choc de la découverte. Elle contourna le lit pour examiner l'appareil de plus près, et un bref regard suffit à confirmer ses craintes : le mécanisme à déclenchement vocal avait été activé durant son absence, et plusieurs minutes de bande magnétique avaient été enregistrées... Ce qui ne pouvait signifier qu'une chose. 
Quelqu'un avait pénétré dans l'appartement pendant que Slade et el e étaient au restaurant. 
Luttant contre une irrésistible pulsion de fuite, el e tenta de trouver une explication plus rationnel e à la position de la bande et au clignotement du signal. Peut- être avait-el e simplement oublié de remettre le mécanisme à zéro après sa dernière utilisation? Mais el e se rappelait clairement avoir vérifié l'état de l'appareil le jour de l'enterrement de Megan : il était dans son sac lorsque, prenant Nick Slade pour un agresseur, el e l'avait frappé au visage. Et depuis ce soir-là, pas une fois el e ne l'avait utilisé... 
Avec une profonde inspiration, el e pressa la touche de lecture. 
Tout d'abord, el e ne put rien distinguer de précis, si ce n'est des craquements d'électricité statique couvrant une étrange mélopée scandée par des enfants. Une sorte d'incantation, aux accents tristes et obsessionnels, portée comme un fardeau par des voix d'anges suppliciés, qui lui arrachèrent un frisson... 
Puis vint une autre voix, couvrant le chant mystérieux, une voix d'enfant el e aussi, la voix d'une enfant qu'Elena reconnaissait entre toutes, pour avoir passé des nuits et des jours à calmer ses angoisses et à chasser ses cauchemars. 
— Ne m'abandonne pas, sœurette. Pas encore une fois. 
El e étouffa de sa main tremblante le cri d'horreur qui venait à ses lèvres. La voix de Megan enfant! La voix fragile et fluette qui l'avait autrefois suppliée de la sauver des monstres, de la délivrer du mal. 
C'était cette même voix, cet écho lointain du passé, qui résonnait à présent dans la pièce... Paralysée, Elena n'esquissa pas un geste lorsque le clic définitif marquant la fin de l'enregistrement retentit. De longues et silencieuses secondes s'écoulèrent ainsi, jusqu'à ce que la jeune femme éprouve soudain la sensation distincte que quelqu'un — 
quelque chose — l'observait. 
— Megan? appela-t-el e dans la nuit. 
Au son de sa voix, l'air parut se mettre à vibrer, comme sous l'influence d'une mystérieuse puissance. El e sentit passer sur son corps le souffle électrisant d'une énergie inconnue, tandis que la pièce autour d'el e devenait plus froide, plus sombre, humide comme un caveau. Par une fente dans le bois de la fenêtre, s'insinuèrent les spirales maléfiques d'une brume qui eut tôt fait d'envahir l'espace autour d'el e, brouil ant les contours du monde à ses yeux écarquil és de terreur. 
— J'ai si froid, soupira la voix de Megan, portée par la brume. Laisse-moi entrer, Elena. 
— Megan ! appela de nouveau la jeune femme, son visage inondé de larmes. Megan, est-ce toi ? 


— Il fait si froid, dehors, sœurette. Laisse-moi entrer... 
Doucement, Elena porta son regard vers la fenêtre. Là, derrière la vitre du premier étage, un visage flottait dans la nuit, pâle et percé de grands yeux d'argent qui la dévisageaient d'un regard implorant. Le visage de Megan. Elena hurla, essayant de toutes ses forces de se détourner pour franchir les quelques pas qui la séparaient de la porte et fuir... Mais el e ne pouvait s'arracher à la contemplation de ce visage, el e ne pouvait échapper au regard d'argent qui plongeait dans ses yeux pour parvenir jusqu'à son âme. 
A côté d'el e, le mécanisme du magnétophone se remit en marche, effaçant la bande, jusqu'à ce que retentît un cliquetis sonore et définitif qui résonna dans le crâne de la jeune femme : de nouveau libre de ses mouvements, el e baissa les yeux vers l'engin. Et .quand el e jeta un nouveau regard à la fenêtre, el e n'y rencontra que son propre reflet. 
— Slade à l'appareil. 
— Nick... 
— Elena? Que se passe-t-il? 
— Je ne sais pas, balbutia la jeune femme. Peut-être rien. J'ai cru voir quelque chose par la fenêtre après votre départ. Vous m'aviez dit de vous appeler si... 
—J'arrive. Vérifiez que vos portes et fenêtres sont fermées. 
— Mais je ne suis même pas sûre... 
— Donnez-moi dix minutes, coupa-t-il avant de raccrocher. 
Elena demeura immobile, le récepteur plaqué contre son oreil e. Les échos de la voix de Slade semblaient couvrir jusqu'à la tonalité qui résonnait dans son crâne. Il avait paru si calme, si sûr de lui, si profondément rationnel... Comment pourrait-il ne pas la prendre pour une fol e lorsqu'el e lui expliquerait ce qu'el e avait vu et entendu dans la chambre de sa sœur? 
El e raccrocha l'appareil, rageuse, et serra les poings. 
Peut-être avait-el e réel ement sombré dans la démence, après tout... 
Peut-être avait-el e fini par s'égarer dans les tortueux méandres de ses cauchemars, à tel point qu'el e n'était plus capable de distinguer la réalité de la fiction romanesque qu'el e créait. Comment expliquer autrement ces épouvantables hal ucinations? Megan était morte et enterrée : il était logiquement impossible qu'el e vînt ainsi la hanter. 
Toute cette sombre histoire de vampires et de revenants n'était que le fruit malsain des délires obsessionnels qui la poursuivaient depuis l'enfance... 
« Ne m'abandonne pas, sœurette. Pas encore une fois. »
Sans cesse, l'appel au secours de Megan résonnait contre les parois de son crâne endolori, brisant ses tentatives de rationalisation. Non, songea-t-el e avec toute la fermeté dont el e était encore capable. Non, el e n'était pas fol e. La menace qu'el e sentait peser sur ses épaules était bien réel e, aussi réel e que le monstre qui avait vidé Megan de son sang... 
La sonnette de l'entrée retentit, et la jeune femme bondit vers le hal , non sans avoir jeté un coup d'œil par la fenêtre. Ouvrant la porte à toute volée, el e découvrit le visage d'un Slade littéralement furieux. 
— Vous êtes donc totalement inconsciente, fit-il, glacial. Vous rendez-vous compte que vous venez d'ouvrir votre porte sans vous préoccuper de savoir qui se tenait derrière? 
— Je... j'ai vu votre voiture garée devant l'immeuble, balbutia la jeune femme. 
Il entra sans prendre la peine de répondre, examinant les lieux d'un regard minutieux. 
— Que s'est-il passé? 
— Probablement rien. Sans doute mon imagination qui... 
— Je vous demande des faits, trancha-t-il sévèrement. Pas des interprétations. Que s'est-il passé? 
Elena al a s'asseoir sur le canapé, frissonnant sous la dureté de ses paroles. El e était au bord des larmes, et détourna son visage pour lui cacher son désarroi. 
—Quelqu'un a déclenché mon magnétophone en mon absence, murmura-t-el e. Il y avait quelques secondes d'enregistrement lorsque je suis revenue. J'ai entendu... la voix de Megan. 
— Sur le magnétophone? 
— Oui. 
— Où est-il? 
—Dans la chambre, mais il est inutile d'essayer d'écouter la bande. El e est effacée. 
Il fronça les sourcils. 
— Pourquoi avez-vous fait cela? 
—Je n'ai rien fait, balbutia-t-el e, écartant une mèche de cheveux de sa main tremblante. Elle... el e s'est effacée toute seule. 
El e leva sur lui un regard implorant. 
—Je sais que tout cela est impossible, Nick. Je sais que ce que j'ai vu... 
ne pouvait être vrai. 
—Qu'avez-vous vu exactement? 
El e hésita une seconde, craignant qu'il ne la range définitivement dans la catégorie des déments. 
—J'ai vu un visage par la fenêtre de la chambre, avoua-t-el e dans un murmure à peine perceptible. Il n'y a pas d'escalier de secours à cet endroit, ni balcon ni quoi que ce soit d'autre. Mais j'ai vu ce visage m'observer par la vitre... Nick, c'était Megan ! 
—C'est impossible, s'écria Slade. J'ai pris les précautions nécessaires pour... 
Il s'interrompit brutalement, les lèvres serrées, comme furieux de s'être trahi. 
—De quel e sorte de précautions parlez-vous? insista- t-el e en se levant pour lui saisir le bras. Dites-moi la vérité, Nick ! 
Il se retourna pour lui faire face, arborant une expression plus sombre et plus dangereuse que toutes cel es qu'el e avait vues passer sur ses traits de prédateur... 
— Megan est morte, Elena, déclara-t-il enfin sur un ton sans réplique, serrant entre ses mains puissantes les frêles épaules de la jeune femme. El e ne peut revenir. Faites-moi confiance. 
— Comment puis-je vous faire confiance, s'écria Elena en s'effondrant sur le canapé, alors que je sais pertinemment que vous me cachez quelque chose? Vous connaissez même toute la vérité... 
— Ecoutez-moi, ordonna-t-il en prenant place auprès d'el e. Vous devez quitter cette vil e, partir le plus vite et le plus loin que vous pourrez. Vous n'avez aucune raison de rester. 
— J'ai toutes les raisons, au contraire, rétorqua-t-el e fermement. Je ne peux m'en al er maintenant en abandonnant Megan. 
— Megan est morte, pour l'amour du ciel ! Que croyez-vous donc pouvoir faire pour el e, à présent? 
— Ne le voyez-vous donc pas? insista-t-el e. Je peux l'aider à reposer en paix. C'est cela qu'el e attend de moi. C'est pour cela qu'el e me hante. Je n'ai pu sauver son existence, et je dois tout mettre en œuvre pour sauver son âme... 
Slade se leva brusquement, étouffant un juron. Il saisit les bras de la jeune femme comme pour la ramener à la réalité. 
— Bon sang, Elena, vous n'avez aucune idée du danger auquel vous vous exposez en vous entêtant de la sorte... 
— Dites-le-moi, alors, le supplia-t-el e. Dites-moi la vérité, Nick... 
Il relâcha son étreinte, et une infinie lassitude passa soudain sur ses traits anguleux tandis qu'il se détournait d'el e. 
— Al ez-vous-en, Elena, soupira-t-il. Al ez-vous-en loin de cette vil e, loin de moi. 
— Je ne vous comprends pas, répliqua-t-el e tristement. Depuis que nous nous sommes revus, ce soir, vous passez votre temps à me repousser comme si vous étiez plus dangereux pour moi que tout ce que je peux imaginer. Vous parlez comme si je devais avoir peur de vous, comme si vous étiez vous-même l'assassin... 
Pour toute réponse, il se dirigea vers la porte, d'un pas lourd de fatigue et d'émotions contenues. Mais la jeune femme se leva d'un bond et le rejoignit précipitamment, agrippant son bras avec toute la force dont el e était capable. 
— Répondez-moi, répondez-moi maintenant. Dois-je avoir peur de vous? 
Il tourna vers el e un visage si fermé, un regard si glacial, qu'Elena éprouva soudain l'étrange sensation de s'adresser à lui par-delà des années-lumière d'espace vide et froid, obscur comme les verres qui masquaient son regard. 
— Oui. 
Un lourd silence s'instal a entre eux, rythmé seulement par le souffle précipité de la jeune femme. 
— Vous n'êtes pas l'assassin, reprit-el e enfin, maîtrisant à grand-peine les tremblements de sa voix. 
— Me croyez-vous incapable de tuer? 
— Je vous crois capable de bien plus que cela, admit- el e avec un frisson, détournant son regard de la silhouette massive drapée de cuir. 
— N'est-ce pas là une raison suffisante pour me fuir? 
— J'en ai plus qu'assez de fuir, répondit-el e, des larmes de rage dans la voix. Il y a des années que je fuis mes propres démons. Il est temps pour moi de les affronter. 
— Que Dieu vous vienne en aide, dans ce cas, murmura-t-il avec douceur. 
L'espace d'un bref instant, le masque d'indifférence qu'il affichait tomba, révélant les sentiments de l'homme derrière la froide raison du policier : suivant la trace d'une larme qui coulait, il effleura la joue de la jeune femme du bout des doigts, dans une caresse insupportablement fugitive... Au moment où il retirait sa main, Elena la saisit dans les siennes, la pressant contre ses lèvres en une silencieuse supplication. 
— Non, protesta-t-il dans un soupir, comme conscient du gouffre au bord duquel tous deux se tenaient, prêts à basculer au moindre caprice du désir... 
Mais il était trop tard pour reculer : cédant brusquement à la tornade de ses sens en furie, il passa une main impérieuse dans les cheveux de la jeune femme et, saisissant sa nuque, l'attira à lui. Incapable de résister, prisonnière de son regard, Elena ne put que se laisser al er à l'évidence de leur désir partagé, sombrant dans une semi- inconscience extatique tandis qu'il pressait ses lèvres contre les siennes avec toute la fureur de la passion réprimée. Lorsqu'il s'empara de sa bouche, revendiquant son droit sur el e comme un fauve sur sa proie, el e s'abîma dans un univers brûlant de sensations fol es, ouvrant ses lèvres aux attaques répétées de sa langue, goûtant chaque instant de plaisir comme s'il devait être le dernier. Chaque fibre de son être réclamait plus encore, et sa peau s'embrasait sous la pression du corps viril contre le sien... 
Sans avoir eu conscience de se déplacer, Elena se retrouva soudain plaquée contre la porte d'entrée, plus que jamais à la merci de Slade : el e le sentait explorer les recoins de sa bouche comme pour y deviner son âme, refermant une main à la fois douce et pleine d'autorité sur la chair de sa poitrine, à travers la soie de sa robe... El e frissonna soudain, effrayée d'avoir pu perdre ainsi le contrôle d'el e-même au point d'avoir voulu mourir de plaisir : n'était-ce pas là ce qui avait tué Megan? 
— Attends, murmura-t-el e soudain, comme il resserrait son emprise sur el e. 
— Pourquoi? As-tu donc peur de ce que tu désires? 
La jeune femme frémit, fascinée de voir jusqu'à quel point il pouvait découvrir les secrets de son âme. 
— Il est trop tôt..., protesta-t-el e, cherchant une excuse à sa terreur, tremblant encore de désir. 
— Tu te trompes, la prévint-il. Il est presque trop tard. Si nous... 
La sonnerie du téléphone brisa ses dernières paroles. Brusquement, il se détacha d'el e, quittant les eaux tourmentées de leur passion pour reprendre pied dans la réalité. En l'espace de quelques secondes, il avait repris le contrôle de lui-même, offrant à Elena une parfaite image de la froideur... 
— Ce doit être pour moi, expliqua-t-il d'une voix atone. J'ai laissé ce numéro au commissariat, en cas d'urgence. 
Elena, le souffle coupé, le dos contre la porte, ne put articuler un mot. 
El e le suivit des yeux tandis qu'il traversait la pièce d'un pas lent et sûr, décrochait le téléphone et s'identifiait machinalement. Recouvrant ses esprits, la jeune femme tenta de déchiffrer des bribes de conversation, mais Slade limitait ses réponses à d'incompréhensibles monosyllabes. 
Au serrement de ses lèvres, à l'expression de plus en plus sombre que prenait son visage, el e pressentit toutefois de nouveaux drames passés ou à venir, et ne put réprimer un frisson d'angoisse quand il reposa l'appareil et se tourna vers el e, menaçant... 
— Que se passe-t-il? demanda-t-el e avec anxiété. 
— Peut-être accepterez-vous de m' écouter, à présent, marmonna-t-il en s' approchant d'el e à pas lents. Peut- être entendrez-vous finalement raison, et quitterez-vous cette vil e à tout jamais. 
— Mais qu'est-il arrivé? le pressa-t-el e. 
Il posa sur el e le regard impénétrable de ses verres teintés, ses narines palpitant d'une rage qu'il maîtrisait à grand-peine. 
— Il y a une nouvel e victime, déclara-t-il. 
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Slade conduisit Elena sur les lieux du crime. Il était hors de question de la laisser seule, désormais : il en était convaincu depuis qu'el e lui avait raconté l'épisode de la bande magnétique, dans le silence glacé de son appartement... Le démon qui rôdait en vil e décrivait autour d'el e les cercles concentriques d'un rapace guettant sa proie : l'abandonner sans défense, ne fût-ce que quelques instants, revenait à la livrer à l'emprise de ses serres démoniaques. Elena Ramsey devait bénéficier d'une protection constante et rapprochée. Tout au moins la nuit. 
— C'est ici, dit-il lorsqu'ils débouchèrent devant l'entrée de Washington Square. 
Il se gara près d'un groupe de voitures de patrouil e, qui déchiraient la nuit des éclairs bleus et rouges de leurs gyrophares, et guida la jeune femme muette de stupeur vers la scène du drame. De loin en loin, des policiers en armes assuraient l'inviolabilité du secteur, tandis qu'un attroupement où se mêlaient officiers de police et personnel des urgences médicales entourait au loin le corps de la victime. 
Slade fit une halte à l'entrée du parc, hésitant à conduire Elena au-delà. Les heures qui venaient de s'écouler l'avaient mise à rude épreuve... 
— Attendez-moi ici, déclara-t-il en posant une main ferme sur le bras de sa compagne. 
En cette seconde, plus que jamais auparavant, il aurait voulu la serrer dans ses bras, lui faire un rempart de son corps contre l'innommable menace qui planait sur el e... Mais il n'en avait pas le droit. Depuis cet instant fatidique, huit ans plus tôt, où les crocs de Simone avaient déchiré son âme, il appartenait à la nuit. Il était bien plus proche de la menace qu'il combattait que de la jeune femme qu'il tentait de lui arracher. Et jamais plus qu'en ce moment, il n'avait ressenti la cruauté de cet exil. 
Foulant d'un pas rapide le gazon de Washington Square, Slade franchit les quelques mètres qui le séparaient du corps, donnant libre cours à ses pensées. La présence de la jeune femme à son côté le troublait décidément bien plus qu'il ne le laissait paraître... En huit ans de travail dans le secret le plus absolu, il avait appris mieux que quiconque à se dissimuler derrière l'impénétrable masque de l'indifférence, aidé en cela par les lunettes noires qui protégeaient ses yeux meurtris des agressions de la lumière. Il s'était même cru capable de dompter jusqu'aux sursauts de son âme, abusé par la chape de plomb dont la mort de Simone avait couvert son existence, persuadé de contrôler ses émotions sous prétexte qu'il n'avait plus le droit d'en éprouver... Mais l'irruption d'Elena Ramsey dans son univers était venue briser cette présomptueuse il usion. 
Slade fendit la foule des policiers et autres infirmiers sans même s'en rendre compte, et parvint jusqu'au corps de la victime. Il la reconnut instantanément : el e fréquentait le Nosferatu depuis quelques semaines déjà. Comme les autres, el e avait été avertie du danger qu'el e courait. 
Comme les autres, el e s'était livrée sans méfiance à l'obscurité, et en avait payé le prix. De son âme. 
S'agenouil ant près de la silhouette gracile, Slade fit pivoter la tête de la jeune femme du bout de l'index, découvrant les deux perforations terriblement familières à la base de son cou. Deux étroits filets de sang coulaient sur sa gorge, rouges sur la blancheur de sa peau. Ses yeux s'étaient fermés dans la mort, mais Slade se rappelait fort bien la couleur de ses iris lorsqu'el e vivait encore. Et il n'avait pas besoin de soulever ses paupières pour deviner de quel e couleur ils étaient à présent. Le souvenir de Christina Harris suffisait. 
Il se redressa, relevant son col sous la morsure du vent qui sifflait dans les arbres, ignorant les regards interrogateurs de ses col ègues rassemblés autour de lui. Cette nuit, songea-t-il, le corps devrait être conduit à la morgue. Cette nuit, il devrait veil er à ce que la jeune femme ne revînt pas du royaume des morts. 
Debout près de l'entrée du parc, Elena vit Slade se pencher sur le corps de la victime, et el e ne put réprimer un frisson au souvenir étrangement similaire d'un autre corps, d'une autre nuit. « Aide-nous, Megan, pria-t-el e en silence. Aide-nous à le retrouver. A le mettre hors d'état de nuire. »
Au-dessus de la jeune femme, le souffle du vent glacial dans les arbres résonnait comme un immense soupir, comme la plainte désespérée d'un mil ier d'âmes perdues... 
Un souvenir de son enfance hantée de cauchemars revint flotter à sa mémoire, porté par le vent. Un souvenir des histoires épouvantables que leur mère leur racontait, à Megan et à el e, lorsqu'el e les emmenait passer les après-midi de soleil à Washington Square, sur les corps enterrés là depuis des siècles. 
—Un mil ier de morts, menaçait-el e, qui n'attendent qu'une occasion de s'emparer des petites fil es comme vous, si el es désobéissent à leur mère. 
Quelques mots avaient suffi à Doris Ramsey pour priver à jamais ses enfants du plaisir simple des jeux et des roulades dans la fraîcheur du gazon. Même à présent, à des années de distance, Elena ne pouvait passer l'entrée de Washington Square sans imaginer les gémissements des morts vivants enterrés là, prêts à percer le sol de leurs bras putréfiés et difformes pour s'emparer d'el e, et l'emprisonner à jamais dans l'enfer de leurs tombes... 
« Nous t'attendions, Elena. »
La jeune femme frissonna, envahie soudain d'un terrible pressentiment, tandis que le brouil ard environnant s'enroulait peu à peu autour d'el e en spirale concentrique, comme manipulé par un souffle démoniaque. L'univers parut brusquement saisi d'un mouvement de balancier qui la fit chanceler, et el e se sentit prise du même vertige qu'on ressent à la proue d'un navire... 
« Elena. »
Au milieu du tumulte de ses sens, el e reconnut sans peine cette voix plus familière qu'aucune autre, cette voix de femme enfant qui l'avait déjà suppliée tout à l'heure, dans la solitude de son appartement... 
—Megan? 
Le vent couvrit son appel, l'emporta dans les profondeurs insondables de la nuit, ne laissant à ses oreil es que les battements désordonnés de son propre cœur. Mais était-ce bien son cœur? Dans ses oreil es, dans son crâne, les battements s'amplifiaient, effaçant l'univers autour d'el e, brisant ses pensées sous d'incroyables martèlements. Des dizaines, des centaines, un mil ier de battements de cœur envahissaient son esprit d'échos surpuissants, rythmant l'obsédante litanie d'un millier de voix déformées, les voix des cadavres sous Washington Square qui scandaient son nom, encore et encore :
« Elena, Elena, Elena... »
« Elena? »
La voix de Megan, claire, pure et douce, brisa en une fraction de seconde les résonances diaboliques des voix qui poursuivaient Elena. 
La bourrasque retomba, le brouil ard se dissipa comme il était venu, le cauchemar s'achevait. Seule restait Megan, perdue dans la nuit, écartant les démons sur le chemin de sa sœur pour lui permettre de la rejoindre... 
— Megan? appela Elena, fouil ant la pénombre du regard. Où es-tu, Megan? 
« Ici, sœurette. Ne me laisse pas. Ne me laisse plus jamais... »
Suivant la voix portée par le doux bruissement du vent, Elena s'avança vers la rue, hors du parc, guidée par l'âme de sa sœur vers une petite cour obscure, à côté d'un immeuble de brique. Immobile sur le trottoir d'en face, se tenait une silhouette tapie dans l'ombre de la petite cour, hors du cercle lumineux des réverbères, loin des éclairs bleus et rouges des voitures de police. 
— Megan? 
— Nous t'attendions, Elena. 
Ce n'était plus la voix de Megan. C'était la voix d'un homme, grave et profonde, étrangement familière quoiqu'el e ne l'eût jamais entendue. 
Une mystérieuse langueur s'empara d'el e, une étrange sensation de résignation qu'el e n'avait éprouvée qu'une fois auparavant — le jour de l'enterrement de Megan. El e tenta de résister, mais quelque chose au fond d'el e- même lui disait que tout cela était vain. El e l'avait toujours su, admit-el e. El e avait toujours eu conscience que, quoi qu'el e fît pour chasser les monstres et les démons qui la hantaient depuis l'enfance, un jour viendrait où el e leur appartiendrait. Ce n'était qu'une question de temps, et le temps était venu pour el e de les rejoindre. De rejoindre sa sœur. 
« Tu nous appartiens, Elena. Tu nous as toujours appartenu. Viens. Ta sœur t'attend, el e est avec nous. »
Elena fit un autre pas, subjuguée par la voix qui résonnait en el e, envahissant les moindres recoins de son esprit. Puis, pas à pas, el e s'avança vers le cœur des ombres, de l'autre côté de l'avenue, vers la petite cour où sa sœur l'attendait, d'où lui parlait cette voix qui traversait sa chair pour caresser son âme... 
— Elena, non ! 
—Laissez-moi ! s'écria-t-el e, se débattant soudain comme une furie contre la main puissante qui la retenait. Ne l'entendez-vous pas? Ne l'entendez-vous pas qui m'appel e? 
El e fit volte-face pour affronter son adversaire, et se retrouva face à son reflet dans les verres teintés de Slade. 
—Entendre qui? la pressa-t-il avec force, accentuant l'étreinte sur son bras alangui. Qui vous appelait, Elena? Mais répondez-moi, bon sang! 
Que vous est-il arrivé? 
La voix de Slade brisa la transe qui s'était emparée de la jeune femme, la laissant soudain dans un état de fatigue extrême. 
—Je... je ne sais pas, balbutia-t-el e avec peine en se massant les tempes. Je me sens si... bizarre, si faible... 
El e sentit les mains de Slade se resserrer sur ses épaules, la soutenant comme el e menaçait de s'effondrer. 
— Dites-moi ce que vous avez entendu, ordonna-t-il d'une voix chargée de menaces. Dites-moi exactement. 
« Ne lui dis rien ! »
La voix de Megan éclata avec une force inouïe dans les tympans d'Elena, annihilant un instant ses sens désorientés. Durant quelques secondes, el e fut incapable de détacher son attention de l'interminable écho de cette voix qui résonnait contre les parois de son crâne... Puis une conscience nouvel e parut se faire jour dans son esprit embrumé. 
Oui, el e en était certaine à présent, Megan était à son côté. Megan l'attendait au creux des ténèbres, et el e devait la rejoindre, quoi que Nick pût en penser ou faire pour l'en empêcher... 
— Rien, murmura-t-el e avec un sourire. Je n'ai rien entendu. 
Sur le chemin du retour, Elena fît preuve d'un calme étrange. Inquiet, Slade ne pouvait s'empêcher de scruter son visage dès que le trafic le lui permettait, cherchant à surprendre sur ses traits, dans son regard, une explication rationnel e à cette tranquil ité aussi subite qu'inattendue... 
Mais la jeune femme se contentait de tourner vers lui, de temps à autre, son visage empreint d'une sérénité nouvel e, affichant un demi-sourire qu'il ne lui connaissait pas. El e lui cachait quelque chose, il en avait la certitude absolue. 
— Que s'est-il passé là-bas ? demanda-t-il de nouveau comme ils approchaient de l'appartement. Qu'avez-vous vu? 
— Rien. 
— Vous avez dit que vous aviez entendu Megan vous appeler. 
— Megan est morte, répliqua-t-el e posément. 
Il n'y avait aucune trace de détresse dans la voix. Juste cette terrible résignation, qui éveil ait en Slade les soupçons les plus affreux. 
— Elena, je... 
— Ne vous inquiétez pas pour moi, Nick. Je vais très bien. Et je sais exactement ce que je dois faire. 
— Que voulez-vous dire? 
El e tourna vers lui son visage souriant. 
— Eh bien, vous m'avez répété vos consignes assez souvent pour que je m'en souvienne. Je dois fermer portes et fenêtres, et n'inviter personne à l'intérieur. 
Slade frissonna, peu convaincu par cette récitation appliquée. Où donc était passée la panique qui troublait encore son regard bleuté, quelques minutes auparavant? El e se comportait soudain comme si rien d'anormal n'était arrivé dans les dernières vingt-quatre heures, ni les apparitions spectrales à sa fenêtre, ni les voix sur son magnétophone, ni l'épouvantable crime de Washington Square et ceux qui l'avaient précédé... Ni même leur long baiser passionné, songea-t-il avec une inquiétude mêlée d'amertume. El e semblait désormais appartenir à un autre monde.... 
Tout comme Simone, quelques jours avant son départ. 
Chassant à grand-peine les sombres pressentiments qui l'envahissaient, Slade gara sa voiture le long de l'immeuble de la jeune femme et l'accompagna à l'intérieur, où il fouil a l'appartement comme il le faisait systématiquement à chaque visite. 
— Le jour se lèvera bientôt, déclara-t-il au moment de partir, plus pour se rassurer que pour l'apaiser, el e. Vous n'avez plus rien à craindre. 
— En effet. Je n'ai plus rien à craindre. 
Immobile sur le pas de la porte, Slade cherchait désespérément au fond des yeux d'Elena la clé du mystère qui l' éloignait de lui. Mais tous ses efforts furent vains, et un sentiment d'impuissance, pénible et familier, s'empara de lui. Malgré ses avertissements répétés, la jeune femme semblait inconsciente de la menace planant sur ses jours, persuadée de pouvoir se mesurer aux forces démoniaques qui avaient emporté sa sœur... 
Mû par une soudaine impulsion, il se pencha vers el e et posa sur ses lèvres un baiser léger, effleurant sa bouche avec toute la douceur dont il était capable. El e caressa sa joue de la main, toujours souriante. 
— Calmez-vous, Nick. Je sais ce que je dois faire. 
« C'est précisément cela qui m'inquiète », songea-t-il en la quittant. 
— Je dois lui dire la vérité. 
— C'est impossible et vous le savez fort bien, Nick, répliqua Delaney en coupant posément le bout de son cigare. Ce serait un désastre pour nous tous. 
Déjà le soleil se levait, ses rayons obliques filtrant par les stores baissés du bureau du commissaire. Pour Slade, l'heure était venue de rentrer chez lui, à l'abri de l'insupportable brûlure du jour. Sa visite matinale au mentor de la Mission représentait à el e seule un risque énorme, mais il n'avait guère le choix. Il était resté garé devant l'appartement d'Elena jusqu'aux premières lueurs de l'aube, incapable de se résoudre à laisser la jeune femme sans protection, terrifié à l'idée des dangers que son inexplicable inconscience ne manquerait pas de lui faire courir... A présent, le temps pressait. Pour el e comme pour lui. 
— Il faut qu'el e sache, insista-t-il en frappant violemment du poing sur le bureau. Je n'ai tout simplement plus le choix. El e semble ne plus avoir conscience des dangers auxquels el e s'expose : seule la vérité pourra lui ôter de l'esprit cette stupide conviction qu'el e est capable de trouver le meurtrier de sa sœur. Et puis, de toute façon, el e ne sera pas si surprise. On n'écrit pas les histoires qu'el e écrit sans avoir des soupçons sur... 
— Nick, coupa Delaney, sans se départir de ce ton imperturbable qui pouvait déclencher la fureur de ses amis comme de ses ennemis. 
Il renversa sa longue silhouette dans son fauteuil, passant une main lasse sur ses tempes grisonnantes. 
— Nick, ne perdons pas de vue notre objectif majeur. N'oubliez pas le serment que nous avons tous prêté : il nous est impossible de révéler l'existence de la Mission à qui que ce soit. Si les citoyens de New York venaient à apprendre le genre de combat que nous menons, nous ne pourrions aboutir qu'à l'hystérie col ective. Les fondements rationnels de notre système politique et judiciaire seraient plus menacés qu'ils ne l'ont jamais été, et nous ne pourrions rien faire pour prévenir une crise majeure. Vous ne pouvez prendre ce risque, Nick. Vous ne pouvez parler à personne. 
— Alors comment diable voulez-vous que je la protège? s'écria Slade, furieux. El e refusera de quitter la vil e tant que le meurtrier de sa sœur n'aura pas été appréhendé. Et plus el e le chasse, plus el e s'expose à ses stratagèmes diaboliques. Vous savez comme moi que lorsqu'il a choisi une victime, tous les moyens lui sont bons pour parvenir à ses fins, il trouve toujours le levier qui les fera basculen.. Et je la soupçonne fort d'être déjà sous son influence. 
—El e n'a encore jamais mis les pieds au Nosferatu, observa Delaney. 
Cet endroit semble être le seul lien logique entre les autres victimes. A l'exception du vieil homme, bien évidemment, mais d'après votre rapport, c'est Christina Harris qui l'a tué... 
—Je crois que vous oubliez l'existence d'un autre lien, corrigea Slade, amer. 
— Vous voulez dire : vous-même. 
—Exactement. C'est pour cela que je crains fort qu'Elena ne soit la prochaine victime. Mais en lui apprenant la vérité, peut-être réussirai-je à faire avorter les tentatives de séduction de... 
—Nous ne pouvons prendre ce risque, Nick, répéta le commissaire sèchement. D'autant que Mlle Ramsey jouit d'une forte notoriété publique : si jamais el e décidait de s'en servir pour révéler toute cette affaire au grand jour, la Mission ne s'en relèverait pas : nous serions tous internés. Ou pire encore. 
—Vous semblez oublier que la Mission a pour but de sauver des vies humaines, rétorqua Slade. Et cel e d'Elena Ramsey est en danger. 
—C'est pourquoi je compte sur vous pour assurer sa protection. 
—Comme j'ai assuré cel e de Simone, n'est-ce pas? 
Une profonde tristesse voila un instant le regard du commissaire. 
—Ce n'était pas votre faute, Nick, murmura-t-il en baissant les yeux. 
—Peu importe, commissaire. Le résultat est le même : Simone est morte parce que je n'ai pas su la protéger... 
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Elena marchait avec Megan dans un immense tunnel si faiblement éclairé qu'el e voyait à peine le sol devant el e. Après de longues minutes de marche, dans un silence de caveau troublé seulement par les échos de leurs pas, les deux jeunes femmes parvinrent à un embranchement et firent halte, indécises. Un chemin menait aux ténèbres, l'autre à la lumière, et chacun des deux exerçait à sa manière une étrange fascination sur les sens d'Elena. La lumière était pure et douce au bout du tunnel, comme une porte ouverte sur la liberté. Mais le sein des ténèbres semblait regorger de secrets et de plaisirs, cachés au profane par le voile de l'obscurité. 
Elena se tourna vers sa sœur, mais cel e-ci avait disparu sans qu'el e pût savoir lequel des deux chemins el e avait emprunté. 
— Megan ! appela-t-el e dans la nuit du tunnel. Où es-tu? 
— Ici, chuchota une voix qui parut envahir l'espace. 
— Mais quel chemin as-tu pris? 
— Tu dois faire ton propre choix. 
Hésitant encore une seconde, la jeune femme al ait s'engager dans le chemin qui menait à la lumière lorsqu'une nouvel e voix, sensuel e et grave, s'insinua jusqu'au plus profond de son âme, éveil ant ses désirs les plus secrets. 
— Viens avec nous, Elena. Nous t'attendions. 
— Je ne suis pas des vôtres, protesta-t-el e sans conviction. 
— Tu es des nôtres, susurra la voix. Tu n'as pas encore eu le courage de l'admettre, mais tu le sais, Elena. Tu sais que tu appartiens aux ténèbres. 
Un rayon de soleil contre ses paupières closes éveil a Elena en fin d'après-midi. El e avait passé la majeure partie de la journée à dormir, mais son sommeil peuplé de rêves aussi troublants qu'effrayants ne lui avait guère apporté de repos... El e secoua la tête, comme pour chasser la voix, obsédante et séductrice, qui tournoyait dans son esprit. 
« Tu le sais, Elena. Tu sais que tu appartiens aux ténèbres. »
Oui, songea la jeune femme avec une résignation qui la surprit el e-même. El e savait. Depuis qu'el e était enfant, el e avait su inconsciemment qu'el e appartenait corps et âme aux ténèbres qu'el e redoutait. Et c'était cette évidence qui la terrifiait, la plongeant nuit après nuit dans des cauchemars insupportables... 
La sonnerie du téléphone posé sur la table de chevet vint briser le cours de ses pensées. El e décrocha le récepteur avec une sourde appréhension, et tressail it lorsque retentit au bout du fil une voix étrangement familière :
— Mademoisel e Ramsey? Romain Gérard à l'appareil, fit la voix grave et séduisante au bout du fil. J'aimerais que nous discutions de votre sœur, si vous aviez un peu de temps libre à me consacrer aujourd'hui. 
— Avec plaisir, répondit la jeune femme avec un enthousiasme qu'el e dissimula de son mieux. J'ai moi- même essayé de vous contacter. 
Dites-moi simplement où et quand nous pouvons nous voir. 
— Venez donc au théâtre le plus tôt possible, proposa- t-il. Je suis impatient de faire votre connaissance. 
Raccrochant le combiné, la jeune femme enfila prestement ses vêtements et se précipita hors de sa chambre. Enfin, l'événement qu'el e attendait depuis des jours se produisait. Romain Gérard al ait éclairer pour el e le passé de sa sœur. Au moment où el e passait la porte de l'immeuble, un regret fugitif la prit de ne pas avoir prévenu Nick... Mais el e rejeta bien vite cette idée. Il ne ferait que la dissuader de rencontrer Gérard, l'engagerait à rester à l'abri chez el e... 
Ce ne fut qu'en parvenant devant la sinistre façade du théâtre Alucard qu'el e fut envahie d'un sombre pressentiment : pas un instant el e ne s'était demandé comment diable Romain Gérard avait eu vent de son existence... 
El e retrouva sans peine l'entrée des artistes, isolée dans l'impasse qui longeait la vieil e bâtisse. Frappant à coups répétés sur le bois vermoulu, el e n'obtint d'abord aucune réponse, puis, après de longues secondes, les gonds rongés de rouil e grincèrent. 
Dans ^entrebâil ement de la porte, el e aperçut une ombre indistincte, avant d'aviser le visage hideux d'un homme chétif et voûté, dont le regard mauvais scintil ait à l'ombre de ses sourcils broussail eux. C'était impossible, songea-t-el e, cet homme ne pouvait être Romain Gérard... 
— Qu'est-ce que vous voulez? croassa-t-il d'une voix discordante qui balaya les doutes de la jeune femme. Le théâtre est fermé aux visiteurs. 
— Je sais. Je cherche M. Gérard. 
— V'nez pour la pièce, c'est ça, hmm? marmonna-t-il en la toisant d'un œil malsain. Pour l'apparence, je ne dis pas. Pour le reste, faudra faire comme les autres. Revenir plus tard. 
— Vous... vous n'êtes pas Romain Gérard? hasarda- t-el e. 
Il eut un ricanement de hyène, rejetant en arrière son crâne osseux, révélant les veines de son cou sous le col usé de sa veste grisâtre. 
— Je suis le concierge, ici, ma p'tite dame. Mais j'en ai vu assez de votre espèce pour savoir à qui j'ai affaire en moins de deux... 
— Je ne suis pas une actrice, rétorqua froidement la jeune femme, agacée par les regards dégradants de ce sinistre individu. J'ai rendez-vous avec M. Gérard. Il a demandé à me voir. 
Une expression étrange se peignit sur le visage du vieil homme tandis qu'il jetait un regard soudain anxieux dans le couloir derrière lui :
— Pas là pour le moment, balbutia-t-il en faisant mine de refermer la porte. 
— Mais c'est impossible, protesta Elena. Il m'a demandé lui-même au téléphone-El e s'interrompit en percevant un mouvement dans les coulisses, derrière l'horrible concierge. Une voix résonna dans l'ombre, une voix de baryton, aux inflexions enjôleuses et impératives à la fois... 
— Qui est-ce, Griffin? 
Le vieil homme se tourna vers l'apparition mystérieuse et lui murmura quelques mots. 
— Faites-la entrer, répondit la voix. 
Visiblement contrarié, Griffin jeta un regard agressif à Elena avant d'ouvrir plus largement la porte. Il referma aussitôt derrière el e comme pour empêcher les faibles rayons du soleil de troubler la nuit d'encre qui régnait à l'intérieur. 
Pas une lumière, pas un projecteur n'il uminait les couloirs qui conduisaient à la scène, el e-même plongée dans la pénombre. Seuls, au balcon, quelques néons sphériques réglés au minimum jetaient sur l'endroit une lumière diffuse. Mais tout cela n'était-il pas dans l'esprit de cette pièce que Megan aurait dû interpréter? 
Elena ne put pourtant réprimer un frisson tandis qu'el e parcourait du regard le théâtre désert, suivant Griffin le long d'un corridor qui contournait la scène. Aucun signe de l'agitation traditionnel e des veil es de première ne venait briser le silence ; aucun être humain ne troublait de son souffle l'atmosphère oppressante de ces lieux poussiéreux... 
—: Par ici, marmonna Griffin en s'engageant sur les marches métal iques d'un escalier qui conduisait au balcon. 
Parvenue au sommet, la jeune femme posa un regard inquiet sur la scène en contrebas, à peine discernable dans la pénombre. Là non plus, aucun bruit, aucune lumière. 
— Où est M. Gérard? demanda-t-el e, nerveuse, en se tournant vers Griffin pour exiger des explications. 
Mais le vieil homme avait disparu, envolé peut-être dans les cintres, tapi quelque part au creux de l'obscurité. Chaque fibre de son être hurlait à Elena de fuir ces lieux de démence, mais el e n'était pas sûre de pouvoir retrouver son chemin dans le noir... 
« Calme-toi, s'enjoignit-el e en inspirant profondément. Cet endroit n'est qu'un théâtre, où personne, à part les acteurs, n'est supposé être visible. Les cintres sont probablement peuplés de techniciens, le souffleur est en place, tout cela ne peut être que le début d'une répétition. Cette sensation de solitude n'est qu'une il usion... »
Un projecteur éclaira soudain le centre de la scène, confirmant ses espoirs sans dissiper ses craintes. Le cercle de lumière révélait une chambre au décor soigneusement élaboré. Parmi les tentures de soie et les bouquets de roses rouges, une jeune femme se tenait assise devant un miroir au cadre finement ciselé : Elena ne put réprimer un frisson en voyant que l'actrice n'avait pas de reflet dans la glace. 
Juste un trucage quelconque, se rassura-t-el e, mal à l'aise. Juste une il usion. Tout ceci n'était qu'une sombre mise en scène... 
Mais le malaise grandit en el e tandis que la femme quittait son siège pour venir sur le devant de la scène, offrant son profil aux regards d'Elena. Sa chevelure de jais, longue et épaisse, tombait en cascade sur ses épaules découvertes par un long déshabil é de soie... A cette distance, el e ressemblait à s'y méprendre à Megan. Elena dut faire un effort pour ne pas appeler la jeune femme du prénom de sa soeur : Megan était morte et enterrée, se répéta-t-el e pour la mil ième fois. 
Cette créature debout sur la scène ne pouvait en être qu'une pâle imitation... 
Les plis de son léger déshabil é, suivant comme un soupir de soie les lignes de son corps, ondoyèrent soudain sous une brise inattendue qui fit bouger la fenêtre entrouverte à son côté. La jeune femme leva la tête, un sourire rayonnant sur son visage, et scruta les ténèbres par-delà la croisée. Quelques secondes plus tard, la haute silhouette d'un homme, drapée dans un long manteau noir enveloppant, apparut comme par miracle à côté d'el e. 
Il était immense, d'une minceur extraordinaire, et chacun de ses mouvements reflétait une grâce surnaturel e tandis qu'il franchissait les quelques pas qui le séparaient de la jeune femme. Ses longs cheveux couleur d'ébène étaient tirés en arrière et attachés, découvrant un front aristocratique et des pommettes sail antes sous d'étranges yeux d'argent. 
Prenant la main de la jeune femme dans la sienne, il la porta à ses lèvres, qu'il avait pleines et sensuel es, et déposa sur sa peau un baiser furtif qu'Elena, hypnotisée par la scène, crut sentir sur sa propre main... 
—Noires Obsessions, soupira-t-el e, reconnaissant dans le jeu des acteurs la pièce de Romain Gérard. 
Le mystérieux personnage qui venait d'entrer sur scène n'était autre que le vampire, le rôle principal de cette fable amorale. Quant à la jeune femme, el e était sa maîtresse. Qu'aurait dû incarner Megan. 
Sous ses yeux se répéta la scène d'amour qu'el e avait lue avec horreur quelques nuits auparavant, la scène qu'el e imaginait si semblable à la dernière minute de sa sœur dans le monde des vivants... 
D'un geste terriblement fluide, l'homme en noir attira la jeune femme dans ses bras, et posa sur ses lèvres un baiser dominateur et passionné, avant de libérer ses lèvres pour s'emparer de son cou tandis qu'el e exhalait un soupir d'extase et de désir. 
La lumière s'éteignit soudain, plongeant la scène dans l'obscurité, et lorsqu'el e revint l'homme avait disparu. 
La jeune femme s'approcha du bord de la scène, à pas lents et gracieux, perçant soudain l'obscurité d'un regard qu'Elena sentit dirigé droit sur el e. 
— Megan, soupira-t-el e, bouleversée par l'il usion de ressemblance. 
Mais au même instant, la jeune femme sur la scène ouvrit la bouche en un large sourire, découvrant dans le clair-obscur de la scène la blancheur laiteuse de deux crocs démesurés... 
Horrifiée, Elena s'élança désespérément vers ce qu'el e espérait être l'escalier. Trouvant les marches par miracle, el e les dévala quatre à quatre, se raccrochant à la rampe pour ne pas basculer, puis s'engouffra dans le corridor obscur qui contournait la scène, reconnaissant dans l'ombre quelques détails de son trajet avec Griffin. Parvenue au bout du corridor, el e n'eut besoin que de quelques secondes pour se retrouver dans le couloir des artistes, près de la porte de sortie... Mais comme el e se précipitait vers sa liberté, une immense silhouette s'interposa dans l'ombre, bloquant son passage. 
Devant el e bril aient deux yeux comme el e n'en avait jamais vu, deux prunel es d'argent, deux lucarnes s'ouvrant sur un univers terrifiant et inconnu dont la beauté sulfureuse la pénétra jusqu'à l'âme, la paralysant soudain dans une contemplation fascinée. 
— Je voulais vous parler de votre sœur. 
El e reconnut sans peine la bel e voix de baryton qu'el e avait entendue au téléphone, reconnut aussi les yeux d'argent qu'el e avait aperçus de loin sur la scène. Romain Gérard. Le cœur de la jeune femme cognait contre sa poitrine au rythme effréné de la panique, et son souffle court déchirait le silence des coulisses. El e tressail it lorsque le mystérieux auteur de ces  Noires Obsessions fit un pas vers el e, la fixant toujours de ces yeux qui perçaient l'obscurité comme deux flammes infernales, ces yeux dont l'éclat lui semblait à présent mystérieusement familier... 
— Que vouliez-vous me dire? murmura-t-el e dans un souffle. 
— Votre ressemblance avec el e est troublante... El e était extrêmement bel e, d'un beauté plus qu'humaine. 
Les inflexions soyeuses de sa voix caressaient les sens d'Elena, évoquant en el e un souvenir imprécis. 
— Pardonnez-moi, hasarda-t-el e, mais... Ne nous sommes-nous pas déjà rencontrés? 
— C'est aussi ce que vous ressentez, n'est-ce pas? 
— Quel es étaient vos relations avec ma sœur? coupa- t-el e abruptement, comme pour se retenir de glisser sur la pente où il l'entraînait. 
Il ne lui répondit pas tout de suite, devinant peut-être ses réticences, l'observant toujours de ce regard aux reflets d'argent qui se jouait des ténèbres et... aussi de son âme. 
— Megan et moi-même étions très proches, répondit-il enfin avec un sourire indéchiffrable. El e était douée d'un talent rare : quelques semaines lui ont suffi pour s'imprégner de l'essence même de mon héroïne, et en donner une interprétation... magnifique, au-delà des mots. 
— Je vois que vous l'avez déjà remplacée, enchaîna Elena. Cette actrice que j'ai vue sur scène était excel ente. Et sa ressemblance avec ma sœur m'a paru surprenante... 
— J'en suis touché. Mais la ressemblance était essentiel ement une affaire de maquil age. Quant au talent... Oui, cette jeune femme est tout ce qu'il y a de plus convenable, mais il y avait quelque chose dans le jeu de Megan, une profonde compréhension du personnage, qui donnait à son interprétation une perfection que sa remplaçante est fort loin d'atteindre. Vous, en revanche, poursuivit-il en s'approchant d'el e, vous sauriez à coup sûr capter l'esprit de mon héroïne. Peut-être même mieux que votre sœur. Avez-vous déjà fait du théâtre, Elena? 
— A vrai dire non, répliqua-t-el e avec un rire nerveux. Je suis écrivain... 
— Ah oui !  L'Amant diabolique.  Nous avons tous deux bien des choses en commun. 
— Un certain intérêt pour les vampires, sans doute, suggéra la jeune femme, mal à l'aise sous le regard pénétrant qu'il posait sur el e. 
— Non, non, il y a bien plus que cela... Dites-moi pourquoi vous avez ressenti le besoin de détruire le vampire à la fin de votre roman, Elena. 
Cela m'a terriblement déçu. 
— Il incarnait le mal, répliqua-t-el e. Il devait être détruit. 
— II n'incarnait le mal qu'aux yeux aveugles de ceux qui ne pouvaient le comprendre, Elena. Et comment un humain aurait-il pu comprendre un être tel que lui? Imaginez un instant l'incroyable somme de connaissances qu'il avait pu amasser au fil des siècles. L'univers n'avait plus de secrets pour lui, il détenait un pouvoir il imité, là, au creux de sa main... Vous avez fait le mauvais choix, Elena : votre héroïne aurait dû détruire les misérables qui le poursuivaient. Pas lui. 
— C'est ce que vous avez fait, dans  Noires Obsessions... 
— Ainsi, nota-t-il avec un sourire flatté, vous avez lu le script. Mais cette conclusion est tout ce qu'il y a de plus logique, Elena. Seuls les plus forts survivent. 
El e ne répondit rien, fixant la lueur menaçante de ses yeux d'argent, écoutant les échos de sa voix se répercuter à l'infini vers l'auditorium désert. 
— Peut-être, reprit-el e nerveusement après un long silence, pourrions-nous poursuivre cette conversation un autre jour. Il faut vraiment que je m'en ail e, à présent, mais j'aimerais que nous discutions encore de Megan. Puis-je venir vous voir demain matin? 
— Je crains de ne pas être un lève-tôt, répliqua-t-il avec un demi-sourire. Je le regrette, mais c'est un mode de vie particulièrement fréquent dans le monde du théâtre : je quitte mon lit quand les autres sont couchés... Néanmoins, que cela ne vous empêche pas de revenir. 
Je serais charmé de poursuivre cette conversation. Qui sait? Peut-être arriverais-je à vous convaincre de ressusciter 1'« amant diabolique» 
dans un prochain roman... 
— L'« amant diabolique» est mort, rétorqua Elena d'une voix sourde. 
— En êtes-vous sûre, Elena? On ne sait jamais avec les vampires. 
La jeune femme saisit la poignée de la porte d'une main tremblante. 
Tandis qu'el e quittait le théâtre, el e sentit le faisceau argenté du regard de Romain Gérard se poser sur sa nuque, lui arrachant un frisson qu'el e ne put contenir. 
— Au revoir, Elena. 
El e pressa le pas, sans se retourner. 
Le chemin du retour jusqu'à l'appartement lui parut interminable, chaque bourrasque apportant à ses oreil es comme un écho diabolique aux paroles de Romain Gérard... « Vous avez fait le mauvais choix, Elena. Seuls les plus forts survivent. »
El e avait beau tenter de se raisonner, se répéter sans cesse que Gérard n'était jamais qu'un homme et son histoire de vampires le fruit artistique d'un esprit dérangé, à chaque pas grandissait en el e l'intime conviction que, quelque part dans les yeux d'argent du metteur en scène, quelque part entre les lignes de sa pièce, se cachait la vérité sur le meurtre de Megan. 
Frissonnant de tout son être, la jeune femme marchait vers son appartement d'un pas de forcenée, fendant la foule anonyme des passants sans remarquer un seul visage, un seul regard, un seul être humain. Lorsqu'el e parvint enfin devant la porte de son immeuble, un immense soulagement passa comme un baume apaisant sur son cœur embal é... Mais alors qu'el e escaladait quatre à quatre l'escalier, un bruit de pas au-dessus d'el e la fit tressail ir, et el e s'immobilisa au milieu des marches, le souffle suspendu, sans oser lever les yeux vers l'intrus... 
— Elena? Est-ce vous? 
Racine. La jeune femme monta les dernières marches, un peu rassurée. Cependant, le regard inquiet de l'amazone rousse maintint l'aiguil on de l'appréhension contre sa gorge nouée. 
—Il y a des heures et des heures que je vous attends, annonça Racine. 
— Pourquoi donc ? 
—Parce qu'il y a des choses dont je dois vous parler, répondit la jeune femme sur un ton plein de mystère. 
L'anxiété fit courir un frisson sur le dos d'Elena. 
—Que se passe-t-il? Quelque chose est-il arrivé? Est-ce à propos du détective Slade? 
Racine fixa sur el e un regard chargé de sous-entendus. 
— Oui, répondit-el e. 
— Quoi... Est-il blessé? 
—Pas que je sache, répondit l'amazone sur un ton toujours plus équivoque, avant de prendre la clé des mains immobiles d'Elena pour l'introduire dans la serrure. 
Elena franchit le seuil et pressa l'interrupteur d'une main tremblante, se perdant encore en conjectures. 
—Pourquoi vous inquiétez-vous ainsi pour le détective Slade? lui lança l'amazone sur un ton d'évidente suspicion. 
— Mais... Parce qu'il recherche l'assassin de Megan. 
— Etes-vous sûre que ce soit la seule raison ? 
Elena fit quelques pas jusqu'à la fenêtre. 
—Quel e autre raison pourrait-il y avoir? murmura- t-el e enfin. 
—Vous n'êtes pas amoureuse de lui, n'est-ce pas? 
Elena se retourna vivement, agacée par l'indiscrétion de Racine. 
—Mais non, voyons, répliqua-t-el e froidement. Comment pourrais-je être amoureuse d'un homme que je ne connais pas? 
—Je suis heureuse de vous l'entendre dire, reprit Racine avec un sourire. Car vous ne le connaissez effectivement pas, Elena. Vous ne savez rien de cet homme. 
— Que voulez-vous dire? 
L'amazone fit quelques pas vers Elena, fixant sur el e les eaux étrangement troubles de son regard vert, et son visage prit soudain une expression étonnamment grave. 
—Dès la première seconde où j'ai vu cet homme, il m'a semblé familier. 
Et j'ai fini par me rappeler où je l'avais vu. 
El e saisit soudain la main d'Elena, et reprit d'une voix aux intonations tragiques :
—Vous souvenez-vous de ce club dont nous avons parlé le soir de la mort de Megan? Cet endroit près de la rivière qu'el e fréquentait les derniers temps? J'ai vu le détective Slade là-bas, un soir. Et il était en compagnie de Megan. Il lui parlait, Elena. Il connaissait votre sœur, et à présent el e est morte... 
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Elena claqua la porte du taxi, et le regarda s'éloigner dans la nuit avec un étrange sentiment d'abandon. Devant el e s'offrait le Nosferatu, sombre bâtisse aux murs noirs et délabrés percés de fenêtres condamnées. N'eût été le petit groupe qui discutait à l'extérieur, jetant des regards curieux sur Elena qui ne se décidait pas à bouger, l'endroit aurait paru totalement abandonné... 
A l'intérieur, le Nosferatu était bondé. De noires silhouettes noyées de fumée s'agglutinaient autour des petites tables, dans les alcôves aux tentures de velours pourpre. Sur la piste de danse, d'innombrables corps longs et souples gainés de cuir noir s'agitaient sans fin, plongés dans la transe hypnotique du rythme qui faisait vibrer les parois de la sal e. Sous les éclairs fugitifs des projecteurs mauves et rouges, tous semblaient se tordre avec extase dans les flammes d'un enfer qui leur était un paradis... Peut-être était-ce pour cacher la perdition de leur âme que tous, sans exception, portaient ces lunettes noires où se reflétaient par instants les visages blêmes de leurs semblables? 
C'était donc cet endroit qui avait fasciné Megan. C'était dans ce microcosme sinistre et décadent que sa sœur avait croisé le chemin de Nick Slade... Que signifiait tout cela? s'interrogeait inlassablement la jeune femme. Pourquoi Nick lui avait-il caché la vérité sur sa rencontre avec Megan? Peut-être Racine avait-el e raison, après tout. Peut-être avait-il bien d'autres secrets encore à cacher derrière ses impénétrables verres teintés... 
La conversation qu'el e avait eue avec Racine, quelques heures auparavant, résonnait à ses oreil es avec une implacable netteté. 
— Vous n'al ez tout de même pas croire qu'il a quelque chose à voir avec ces meurtres, avait-el e rétorqué face aux accusations de la jeune amazone. Nick Slade est un policier, pour l'amour du ciel ! 
— Et alors? Croyez-vous qu'un policier ne pourrait pas, du jour au lendemain, sombrer dans la folie et devenir un tueur en série? Ouvrez le premier quotidien venu, Elena, et vous verrez que les faits divers regorgent d'histoires de ce genre. J'ignore ce qui a pu le pousser à basculer du mauvais côté... Mais je sais qu'il l'a fait. Je suis prête à parier que le détective Slade est un homme au passé terriblement chargé. Vous devriez rester aussi loin de lui que possible, croyez-moi. 
D'ail eurs, je ne vous apprends rien que vous ne sachiez déjà : un seul regard suffit pour se rendre compte que cet homme est dangereux. 
Oui, songeait la jeune femme tandis que les bribes de cette conversation tournoyaient dans son esprit, Nick Slade était un homme dangereux. Oui, el e l'avait su dès le premier regard. Mais n'était-ce pas précisément cela qui l'avait attirée en lui ? 
Son cœur se mit à cogner dans sa poitrine au rythme infernal de la musique qui déferlait autour d'el e, faisant ployer les corps des danseurs comme le souffle d'un vent démentiel. Dans la semi-obscurité où baignait la piste, seuls les éclairs pourpres et mauves des projecteurs se reflétant dans les lunettes noires lui permettaient de distinguer les mouvements à la fois gracieux et saccadés qui agitaient la foule. Le frottement des corps, le crissement du cuir, les percussions lancinantes et les mélodies obsessionnel es jusqu'à l'hypnose se combinaient pour emplir
les lieux d'une atmosphère érotique et lourde, que la jeune femme respirait avec un malaise croissant. Et les regards qu'el e sentait glisser sur les courbes de son corps, étroitement moulées par la courte robe noire qu'el e avait choisie dans la penderie de Megan, ne faisaient rien pour arranger les choses... D'un geste vif, el e chaussa les lunettes noires accrochées à son col, et respira aussitôt plus librement : au moins l'anonymat lui procurait-il un semblant d'abri. 
Tout en se frayant un chemin vers le bar, Elena parcourut des yeux la foule des danseurs et les silhouettes attablées. Peut-être l'assassin était-il là ce soir. Peut-être se tenait-il à son côté, anonyme, noyé dans le flux et le reflux des corps en mouvement. Ou peut-être se cachait-il dans les replis de velours pourpre d'une alcôve, guettant Elena comme un rapace guette sa proie... El e était venue ici pour le trouver, mais à présent, el e sentait la peur monter en el e à l'idée que c'était peut-être lui qui la trouverait. Ne s'était-el e pas jetée dans la gueule du loup? 
Comme en réponse à ses questions angoissées, el e éprouva soudain sur son cou la sensation presque physique d'un regard qui la fixait. Un regard qui n'avait rien de commun avec les coups d'oeil avides que ses charmes lui avaient valus depuis le début de la soirée. Un regard qui la maintenait paralysée sur la piste, qui la parcourait comme un faisceau intense et ardent, qui pénétrait sa chair pour y découvrir son âme. 
Le regard de l'homme du cimetière... 
« Nous t'attendions, Elena. »
La voix s'insinua en el e, faisant courir sur son échine d'innombrables frissons de plaisir terrifié. Impuissante, el e sentit toute trace de volonté s'évanouir en el e, balayée par une force qui semblait la séduire pour mieux la contrôler. El e aurait voulu quitter le club à toutes jambes, mais el e ne pouvait rien contre le sortilège qui nouait autour de son corps les fils invisibles qu'un mystérieux marionnettiste s'apprêtait à manœuvrer... 
—Je sais que tu as peur de la nuit, Elena poursuivit la voix qui annihilait ses sens. Tu as peur de ce que tu trouveras dans les ténèbres. Et pourtant, cette idée t'excite aussi, n'est-ce pas? Car tu sais, sans oser te l'avouer, que les ténèbres regorgent de plaisirs incroyables. Tu le sais, comme Megan le savait. Mais tu n'as pas encore choisi entre le jour et la lumière et l'ombre... Ne fais pas le mauvais choix Elena. 
La jeune femme fut saisie d'un soudain vertige, et le monde autour d'el e parut se mettre à tourner comme un immense manège. 
—Danse, Elena. Danse pour moi comme Megan dansait. 
El e n'avait plus le choix : en l'espace de quelques secondes, la musique avait envahi son corps, tandis que sens exacerbés goûtaient pour la première fois le plaisir érotique de la danse. 
— C'est cela, murmurait la voix, sensuel e et terrible ment enjôleuse. 
Laisse-toi prendre par la musique. Sens-tu comme la nuit peut être bonne pour toi ? 
Le corps de la jeune femme ployait de plus en plus fort sous les vagues de sons, comme sous la caresse cruel e et merveil euse d'un amant tentateur et patient. El e sentait le flux pénétrer en el e et l'envahir comme une vague de désir, accélérant son pouls, raccourcissant son souffle, transcendant les limites de ses sens pour propager le plaisir jusqu'à son âme. Oui, songeait-el e avec un plaisir terrifié, el e voulait appartenir aux ténèbres, comme el e voulait que cette musique ne cesse jamais. El e désirait que ces sensations qu'el e sentait exploser en el e se prolongent à l'infini... Comment avait-el e pu ignorer à ce point la beauté de l'ombre? Cette beauté terriblement dangereuse qu'el e goûtait à présent, et qui lui rappelait étrangement... 
Nick. 
Il se tenait debout devant el e, dominant la sal e de son immense stature, jetant sur el e un regard que, malgré les verres teintés, el e devinait furieux. 
— Que faites-vous ici? demanda-t-il, la voix vibrante de colère contenue. 
Les mots parvinrent à Elena comme un lointain écho, perçant lentement les brumes de sa transe. Debout au beau milieu de la piste, el e recouvrait peu à peu sa lucidité, et la honte l'envahit tandis qu'el e devinait l'image que Nick avait d'el e en cet instant... Haletante, les lèvres entrouvertes, el e sentait les boucles de ses cheveux retomber en cascade désordonnée sur ses épaules, dont l'une, blanche et nue, avait été découverte par l'ardeur passionnée de ses mouvements. El e avait été possédée, songea-t-elie avec une gêne grandissante. El e s'était livrée sans réserve à un plaisir obscur qu'el e savait défendu, et les remords qu'el e en éprouvait n'y changeaient rien... 
Que devait-il penser d'el e, à présent? Et que devait- el e penser d'el e-même? 
— Sortons d'ici, dit-il enfin. 
Il prit d'autorité la main de la jeune femme, et se fraya avec el e un chemin vers la sortie, fendant avec aisance la foule des danseurs comme si sa seule présence suffisait à les écarter de son chemin. Mais tandis qu'il la conduisait ainsi vers la sortie, Elena entendit résonner en el e l'écho d'une rage qui n'était pas la sienne, comme si le démon qui l'avait un instant possédée hurlait de se voir arracher sa proie-La sensation s'évanouit comme el e était venue, laissant Elena terriblement désorientée. 
— Au revoir, Slade. 
La voix, féminine et sensuel e, tira Elena de ses pensées obscures : el e eut à peine le temps d'apercevoir le visage de la jeune inconnue, une étrange créature au beau visage pâle, que déjà Slade l'emmenait au-dehors. 
Le petit groupe qui avait dévisagé Elena quelques minutes plus tôt s'était dispersé : les alentours du club étaient déserts, leur silence glacé seulement troublé par le bruit lointain des voitures qui passaient de temps à autre le long des quais. Dans le ciel d'encre, de gros nuages masquaient la lune, et le souffle humide du vent portait avec lui des menaces de pluie. 
Elena était seule avec Slade. 
Les accusations de Racine reprirent leur manège dans son esprit, et el e sentit la peur l'étreindre de nouveau. 
« Croyez-vous qu'un policier ne pourrait pas, du jour au lendemain, sombrer dans la folie et devenir un tueur en série ? »
Se tournant brusquement vers el e, Slade lui serra les bras de ses mains puissantes, l'attirant à lui dans une étreinte furieuse. 
— Pourquoi êtes-vous venue ici, Elena? hurla-t-il, lui arrachant d'un geste sec les lunettes et les jetant quelque part dans l'obscurité. Et pourquoi dans cet accoutrement? 
Jamais encore el e ne l'avait vu aussi déchaîné : l'aiguil on de la peur s'enfonça plus profondément encore dans son cœur, et el e ne put contenir les tremblements de sa voix. 
— Je vous l'ai déjà dit, je m'habil e ainsi parce que tout le monde me prend pour Megan... 
— Y compris vous-même? Ne vous rendez-vous donc pas compte de ce qui vous arrive, Elena? Megan vous obsède, el e vous possède chaque jour un peu plus. Vous perdez le contrôle de vous-même et vous vous jetez inconsidérément dans le piège qui s'ouvre devant vous ! Ne comprenez-vous pas que c'est pour cela que vous êtes venue ici ce soir, pour vous livrer à ce qui a déjà perdu votre sœur? 
— Comment pouvez-vous imaginer des choses pareil es? rétorqua-t-el e, furieuse. Je suis venue parce que je devais le faire. 
— Pourquoi? 
— Pour savoir ce qui attirait Megan dans cet endroit. 
— Vous êtes sûre que c'est la seule raison de votre présence ici ? 
La jeune femme frémit, exaspérée de voir sa faiblesse étalée ainsi devant el e par un homme qui semblait percer les secrets de son âme. 
— Puisque nous en sommes aux questions, répliqua- t- el e, j'en ai une à vous poser. Pourquoi m' avez-vous menti au sujet de Megan? 
Il lui lâcha soudain les épaules, et son visage parut se fermer. 
— Que voulez-vous dire? 
— Vous le savez parfaitement, accusa-t-el e d'une voix vibrante d'émotion. Vous connaissiez Megan. Vous lui avez parlé ici même au moins une fois. J'ai un témoin, alors n'essayez pas de nier! 
— Ce n'était pas dans mes intentions, répondit-il calmement. Vous avez raison. J'ai rencontré Megan au club. Je lui ai parlé le soir de sa mort. 
Elena porta une main tremblante à sa bouche, étouffant un cri d'horreur. Instinctivement, el e fit quelques pas en arrière, pour s'éloigner de Nick, cet inconnu... 
— Ne me touchez pas, murmura-t-el e comme il tendait une main vers el e. Ne me touchez surtout pas. Ou je hurle. 
— Je ne vous veux aucun mal, la rassura-t-il, amer. Comment pourrais-je vous faire du mal? 
— Et Megan? Lui en avez-vous fait, du mal ? L'avez- vous tuée? 
Il la fixa longuement d'un air interloqué. 
— Non, répondit-il enfin, dans un murmure plein de douleur contenue. 
Elena le contempla un moment, essayant de percer le mystère de ses lunettes noires, de deviner l'expression de son regard en cet instant. Il semblait si triste, si profondément blessé... 
— Comment puis-je vous croire? dit-el e en soupirant. Comment puis-je croire désormais ce que vous pourrez me dire? Vous m'avez menti, Nick. Depuis le début, je me suis efforcée de vous faire confiance malgré l'énigme que vous représentez, de croire en vous, et je pensais y être parvenue... Et voilà que je découvre que vous connaissiez Megan, que vous lui avez parlé le soir de sa mort et que vous me l'avez délibérément caché. Pourquoi, Nick? Si vous aviez la conscience tranquil e, pourquoi m'avoir menti? 
— Parce que je savais que vous me regarderiez comme vous le faites en ce moment. 
La jeune femme ne sut que répondre, émue par la tristesse qu'el e sentait percer dans la voix rauque du policier. Quel e tempête devait se déchaîner dans ces yeux qu'el e ne pouvait voir? 
— Qu'essayez-vous de cacher, Nick? l'implora-t-el e doucement, tendant une main hésitante vers ses éternel es lunettes noires. 
Mais il lui saisit le poignet, interrompant son geste, et tous deux échangèrent un long regard silencieux. 
Elena sentit son pouls s'accélérer sous l'intensité du moment. En cet instant, son univers se résumait à la présence de Nick à son côté, au souffle court qui passait ses lèvres entrouvertes en un pli sensuel, à l'entêtant mélange de cuir et d'eau de toilette musquée qui émanait de lui comme une brume enivrante... 
—Je vous en prie, Nick, murmura-t-el e. Laissez-moi voir vos yeux... 
— Vous ne savez pas Ce que vous demandez, murmura-t-il pour toute réponse, rapprochant encore son visage de la jeune femme. 
Le cœur d'Elena frappait de plus en plus fort contre sa poitrine, tandis qu'une vague de désir impatient la submergeait. Leurs lèvres se touchaient presque, à présent, et la jeune femme se prit à désirer plus que tout au monde que cet homme qui semblait incarner la quintessence de ses frayeurs intimes s'empare de sa bouche en un baiser sans fin... 
— Pourquoi a-t-il fal u que vous veniez ici ? soupira- t-il doucement, passant une main tendre dans les cheveux de la jeune femme. Pourquoi a-t-il fal u que vous mettiez cette robe? Comme si vous vous étiez habil ée pour lui, comme s'il avait déjà posé ses mains sur vous... 
— Je me suis habil ée pour vous, confessa-t-el e tout bas. Je suis venue ici pour vous retrouver. Il fal ait que je sache, Nick, je ne pouvais vivre une seconde de plus avec ces soupçons... 
Il effleura son bras du bout des doigts, laissant comme une traînée de feu sur la peau de la jeune femme. 
— Jamais je ne pourrai vous faire de mal, Elena. 
A ces mots qui résonnèrent comme un aveu, Elena sut, avec une certitude qu'el e n'aurait su expliquer, qu'il la désirait en cet instant plus qu'il n'avait jamais désiré aucune autre femme. Par-delà la barrière infranchissable de ses lunettes noires, el e sentait brûler la flamme d'une passion que chaque seconde libérait un peu plus, chargeant l'air autour d'eux d'une incontrôlable énergie. Et dans le reflet de son propre regard sur les verres teintés, el e apercevait la même flamme, la même passion, le même désir... 
Fermant les yeux, el e lui offrit ses lèvres, en une invitation silencieuse qu'il accepta avec un sourd grondement de prédateur blessé. Il écrasa ses lèvres contre les siennes avec une passion animale, s'emparant de sa bouche comme d'une proie longtemps désirée, en explorant de sa langue conquérante les recoins les plus secrets. La jeune femme tremblait sous la violence de la passion qu'el e sentait se déchaîner en el e. Plus rien n'existait alentour que cet homme qui la serrait contre lui, pressant son corps comme pour en absorber l'essence même, imposant à sa chair l'évidence brûlante de sa passion... Jamais Elena ne s'était sentie aussi profondément féminine qu'en cette seconde, jamais sa raison n'avait été à ce point submergée par l'appel impérieux de ses sens. El e le sentit qui imprimait à ses hanches serrées contre el e d'ensorceleuses ondulations, et crut mourir de désir, chaque fibre de son être demandant plus encore... 
—Nick, supplia-t-el e, haletante, passant ses mains dans les cheveux courts de l'homme, posant un doigt impatient sur la monture de ses lunettes. Nick, s'il te plaît, laisse-moi voir... 
Instantanément, il brisa leur étreinte, se détachant d'el e avec une brutalité tel e qu'Elena serait vraisemblablement tombée sans l'appui de la voiture derrière el e. Il fit quelques pas en arrière, sans détacher son regard de la jeune femme envahie soudain par une immense déception. 
— C'était une erreur de ma part, déclara-t-il sur un ton glacial. Je n'ai pas le droit. Pas après... 
Les mots s'étranglèrent dans sa gorge nouée : il leva ses mains couturées de cicatrices devant ses yeux, et une indescriptible horreur se peignit sur son visage soudain fermé. 
Elena se détourna, cachant ses larmes amères. Il ne voulait pas d'el e, en tout cas pas au point de surmonter les barrières que son passé semblait dresser entre eux. El e se sentait soudain terriblement seule, et ne désirait plus que rentrer chez el e, à l'abri des tentations et des mensonges de la nuit... 
— Je m'en vais, murmura-t-el e, serrant ses bras autour d'el e. 
— Je vous ramène chez vous, lança-t-il, d'une voix étrangement atone. 
— Je suis venue en taxi, je peux rentrer en taxi, rétorqua-t-el e. 
Pourquoi vous croyez-vous systématiquement obligé de me raccompagner? 
— Ecoutez, je crois qu'il y a certaines choses dont nous devrions discuter. 
Il avait l'air épuisé : une immense fatigue se lisait sur ses traits tirés. 
Peut-être, espéra la jeune femme, était-il simplement las de cette lutte perpétuel e qu'il semblait mener contre lui-même, ce combat contre ses propres désirs qui, pour une raison mystérieuse, l'éloignait d'el e alors même qu'il aurait voulu la posséder... Peut-être, si el e pouvait seulement voir un instant les yeux de Nick Slade, éluciderait-el e enfin le mystère de sa solitude... 
— Montez dans la voiture, Elena. 
Durant les premières minutes du trajet, un silence absolu régna dans la voiture, à peine troublé par le ronronnement félin du moteur. Mais la voix de Slade finit par résonner, trahissant une tension à peine contenue :
—Bon sang, Elena, pourquoi ne m'avoir rien dit de votre soirée ici ? 
—Et vous de vos rencontres avec Megan? répliqua la jeune femme. 
Peut-être avions-nous tous deux de bonnes raisons. Et peut-être est-il temps pour nous d'être plus honnêtes l'un envers l'autre. 
— Ce qui veut dire? 
La jeune femme inspira profondément, hésitant soudain à poser la question qui lui brûlait les lèvres. 
— Je voudrais savoir si... vous et Megan... 
—Il n'y avait rien entre nous, interrompit Slade sur un ton sévère. 
Qu'al ez-vous imaginer? Je la connaissais à peine. Nous nous sommes croisés au club à plusieurs reprises, et je l'ai avertie des risques qu'el e courait. Comme j'avais averti les autres. 
— Vous voulez dire les autres victimes? 
— Oui. 
A cette réponse, Elena fut prise d'un soudain malaise. 
—Je... Seigneur... Vous voulez dire que vous connaissiez toutes ces femmes ? Toutes cel es qui sont mortes de la main de ce monstre? 
—Beaucoup de jeunes femmes prennent l'habitude de fréquenter ce club pour y trouver je ne sais trop quel es sensations fortes, expliqua-t-il posément. El es n'ont aucune idée du danger qu'el es y courent. Il est de mon devoir de les en avertir. 
— Mais de quel genre de danger parlez-vous? 
—Je parle du genre de danger que vous voyez dans vos pires cauchemars, lui répondit-il en fixant sur el e l'impénétrable regard de ses lunettes noires. 
La jeune femme détourna les yeux, visiblement partagée entre la terreur et l'incrédulité, et Slade fut envahi par un terrible sentiment d'impuissance. Comment de simples mots pouvaient-ils décrire l'horreur qui guettait dans la nuit les victimes innocentes? Et comment pouvait-il espérer que la jeune femme le croirait encore, après la façon dont il lui avait menti? Une soudaine envie le prit de braver les interdictions répétées de Delaney et de tout raconter à Elena. La disparition tragique de Simone, et cel e de Megan. Sa responsabilité dans la mort des deux jeunes femmes, et dans cel e des autres victimes. La malédiction qui le poursuivait dans les rues de New York, à la recherche de ses proies. 
Il aurait surtout voulu pouvoir lui dire ce qu'il était, prouver à la jeune femme que la froideur de son attitude n'avait rien à voir avec ce qu'il éprouvait pour el e. Il aurait voulu lui dire qu'il était plus proche des monstres qu'il pourchassait que de leurs innocentes victimes, lui révéler la noirceur que Simone avait jetée dans son âme. Il aurait voulu lui inspirer une terreur de lui tel e qu'el e ne pourrait que fuir... 
Mais il ne pouvait s'y résoudre : plus fort que le sens du devoir, plus fort que le besoin de savoir la jeune femme en sécurité loin de lui, il ressentait le désir irraisonné de la garder dans sa vie. 
A côté de lui, Elena exhala un long soupir qui le tira de sa rêverie. 
—Tout à l'heure, Nick, vous m'avez accusée d'être obsédée par Megan. Et vous avez peut-être raison. Mais savez-vous pourquoi je ne pense qu'à el e? Pourquoi je dois retrouver son assassin, même si c'est la toute dernière chose que je puisse faire pour el e? Parce que tout cela est ma faute : je l'ai abandonnée, exactement comme notre mère l'avait fait. Je l'ai laissée toute seule dans cette vil e maudite, à la merci des cauchemars que je ne pouvais plus supporter. El e m'a suppliée pourtant de rester avec el e, mais je ne l'ai pas écoutée. La peur a été plus forte que tout — plus forte même que mon amour pour ma sœur. 
— C'est à ce moment-là que vous êtes partie pour Los Angeles ? 
— Oui, c'est cela, juste après l'obtention de mon diplôme. En quittant l'université, je voulais prendre un nouveau départ, recommencer de zéro dans un endroit où mon passé ne me suivrait pas. Mais j'ai bien vite découvert que, où que j'ail e et quoi que je fasse, les monstres de mon enfance me poursuivraient toujours. Peu importait combien de kilomètres je pouvais mettre entre cette maison maudite et moi, peu importait combien de fois je pouvais détruire tous ces démons à la fin de mes livres, ils étaient toujours là, ils sont toujours derrière moi... Savez-vous ce que c'est, Nick, de vivre dans l'ombre de son passé? 
Au son des derniers mots de la jeune femme, Slade s'abîma dans le souvenir des flammes qui avaient consumé Simone, réduisant en cendres une existence qui comptait plus pour lui que la sienne propre. Il n'avait nul besoin de voir les cicatrices sur le dos de ses mains pour se rappeler son tourment : cel es qui barraient son âme étaient plus profondes encore, plus larges, plus douloureuses malgré les années écoulées. 
Il gara sa voiture en face de l'immeuble d'EIena, coupa le contact, et laissa son regard se perdre dans les ténèbres. 
— Il y a tant de questions sans réponses dans ma vie, murmurait la jeune femme. Jamais je ne saurai ce qui est arrivé à ma mère, pourquoi el e nous a quittées pour ne jamais revenir. Peut-être est-ce pour cela que je ne puis m'arracher à mon passé, que chaque nuit les cauchemars de mon enfance se répètent inlassablement... Si je savais seulement pourquoi tout cela est arrivé, peut-être trouve- rais-je enfin la paix. 
— Vous croyez donc que si vous découvrez ce qui est arrivé à Megan, vous pourrez vivre en paix avec le souvenir de sa mort? 
— Oui, je le crois. Il le faut, répondit-el e avec calme. 
— Et si vous vous trompez ? Si la vérité se révèle trop insupportable pour que vous puissiez vivre en la connaissant? 
— Qu'est-ce qui peut être plus insupportable que de ne pas savoir? 
murmura-t-el e, des larmes dans la voix. 
— Bien des choses, répliqua-t-il doucement. 
El e garda le silence un instant, puis haussa les épaules. 
— Je prends le risque, dit-el e dans un soupir. Qu'ai-je à perdre, à présent? Chaque fois que je ferme les yeux, je vois son visage et j'entends sa voix, qui me supplie de ne pas l'abandonner. C'est pourtant ce que j'ai fait. Comment pourrais-je jamais me le pardonner? 
El e détourna son visage, mais pas assez vite pour cacher à Slade les larmes qui coulaient sur ses joues pâles. Instantanément, avant d'avoir pu maîtriser son propre geste, il la serra dans ses bras, tout contre lui, caressant ses cheveux tandis qu'el e pleurait en silence sur son épaule. 
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Pelotonnée sur le canapé dans une couverture de laine, Elena buvait à petites gorgées le thé brûlant que Slade venait de lui préparer. El e savait que le plus raisonnable aurait été de prendre quelques heures de sommeil, mais el e n'osait fermer les yeux, de peur que les cauchemars ne reviennent la hanter cette nuit encore. 
— Vous sentez-vous mieux? 
El e sursauta légèrement, surprise d'entendre résonner la voix de Slade à son côté : il avait été tel ement silencieux depuis leur arrivée dans l'appartement qu'el e en avait presque oublié sa présence... 
— Je vais bien, mentit-el e sans conviction. 
— Vous êtes épuisée, corrigea-t-il. Pourquoi n'essayez-vous pas de dormir un peu? 
— Je ne peux pas. 
— Il faudrait vous reposer, pourtant. 
— Pourquoi prenez-vous ainsi soin de moi ? chuchota- t- el e, levant sur lui des yeux épuisés. 
— Ne le savez-vous pas? 
El e frémit au son rauque de sa voix. Dans le ton de ses paroles, dans la violence contenue de ses inflexions, Elena percevait quelque chose qu'el e n'avait pas eu l'occasion d'entendre depuis bien des années déjà... Peut- être même jamais, songea-t-el e, tandis que ses yeux s'emplissaient de larmes. 
Il s'assit près d'el e sur le divan et, spontanément, el e mit sa main dans la sienne. Dieu, comme le lien qui les unissait semblait fort lorsqu'ils se tenaient ainsi! 
—Je ne peux rester ici ce soir, Elena, murmura-t-il avec douceur. 
— Je sais. Vous avez du travail... L'enquête... 
—Il ne s'agit pas de cela, et vous le savez aussi bien que moi. 
La main de la jeune femme trembla dans cel e de Nick, sans qu'el e pût cacher son émotion. Al ait-il fal oir revivre le dur moment de la séparation? Devrait-el e encore supporter la solitude glacée de l'appartement, tandis qu'il parcourrait la nuit, à la recherche du meurtrier de Megan? 
—Que nous arrive-t-il, Nick? demanda-t-el e, désemparée. 
—Rien, répliqua-t-il, durcissant soudain ses traits. Rien ne peut arriver entre nous. Il n'y a pas de place dans ma vie pour quelqu'un comme vous, Elena. Je n'ai pas le droit. J'ai... vu et fait certaines choses... 
—Vous avez tué, avança-t-el e, pressentant une terrible vérité. 
—Quand cela s'imposait, oui. Mais il y a bien plus que cela... 
Sa voix faiblit, étouffée par un profond sentiment de regret. 
—Il y a trop de ténèbres dans mon existence, trop pour que je puisse m'en libérer. Je ne peux même plus supporter la lumière du soleil. 
Une vague d'angoisse envahit la jeune femme lorsqu'el e posa de nouveau les yeux sur les lunettes noires qui cachaient le regard du policier. 
— Vous voulez dire... 
—Je veux dire que j'appartiens à la nuit, Elena, et que rien, jamais, ne pourra changer cela. 
Il se leva brusquement, et marcha vers la fenêtre. 
—Je dois partir, à présent, murmura-t-il en regardant la nuit. 
Elena frissonna, glacée. El e aurait voulu repousser encore ce moment qu'el e redoutait par-dessus tout, le supplier de rester jusqu'à ce que le jour se lève... Mais sa fierté fut plus forte que sa détresse. 
—Tout ira bien, assura-t-el e d'une voix encore incertaine. Je garderai mes portes et mes fenêtres fermées, et je n'inviterai personne à l'intérieur. 
Au prix d'immenses efforts, el e parvint à afficher un masque de tranquil ité jusqu'à son départ. Mais lorsque la porte se referma sur lui, el e se sentit plus seule qu'el e ne l'avait jamais été. Traversant la pièce d'un pas précipité, el e parvint à la fenêtre juste à temps pour le voir traverser la cour et s'engouffrer dans sa voiture. Cependant, au lieu de lancer le moteur et quitter l'endroit, il resta simplement assis, immobile... 
Elena l'observa ainsi durant de longues minutes avant de se rendre compte qu'il n'avait nul ement l'intention de partir: il passerait le reste de la nuit garé devant l'appartement, pour veil er sur el e ! Pour la première fois de son existence, la jeune femme éprouva un soulagement sans bornes : el e al ait pouvoir se coucher, sereine et sans crainte, tandis qu'un ange gardien veil erait sur son sommeil... Un ange gardien aux al ures d'« amant diabolique ». 
Nick Slade. 
A la seconde même où son nom envahissait ses pensées, el e le vit tourner la tête vers el e, et tous deux échangèrent un regard bien plus éloquent que tous les mots qu'ils auraient pu prononcer. 
Déjouant la vigilance de Slade, la voix du démon revint murmurer aux oreil es d'Elena cette nuit-là. 
Ce fut comme d'habitude un léger soupir, un souffle à peine perceptible qui souleva le voile de son sommeil, et passa sur son corps en une caresse plus douce qu'el e n'aurait pu l'imaginer. 
—Non, balbutia-t-el e, essayant en vain d'échapper à la brise qui parcourait sa peau. 
— Si, répliqua la voix devenue familière, tandis que le toucher des ténèbres s'attardait sur ses lèvres, descendait sur son cou, ses jambes... 
— Nick, appela-t-el e, à demi consciente, comme le désir s'éveil ait en el e. 
Instantanément, le vent caressant poussa un hurlement furieux de tempête. Puis la voix reprit, chuchotant toujours au creux de son esprit :
— Non, pas lui. Jamais il ne te touchera. Tu m'appartiens. Je t'attendais, Elena. 
— Qui êtes-vous? haleta-t-el e. 
— Ne le sais-tu pas? 
— Je le sais, reconnut-el e après un silence. 
— Sens ma présence, commanda la voix. Ouvre tes yeux et regarde-moi. 
La jeune femme ouvrit les paupières et, s'accommodant peu à peu à la pénombre, distingua bientôt les contours de la chambre de Megan. Dans son esprit embrumé, l'appel de l'invisible entité résonnait sans cesse, annihilant sa raison, excitant ses sens, éveil ant en el e le désir de tout ce qu'el e avait toujours redouté. 
Bientôt, les ténèbres la posséderaient... 
El e se leva comme un automate et, sans même en avoir conscience, marcha jusqu'à la porte-fenêtre du salon. Face à el e, derrière les vitres, se tenait une forme dans l'obscurité, une silhouette haute et mince qui la tenait prisonnière dans l'invisible filet d'une étrange fascination. 
— Ouvre la fenêtre, Elena. Ouvre la fenêtre et invite- moi à l'intérieur. 
Elena tendit une main tremblante vers la poignée de cuivre, qui semblait auréolée d'une lumière surnaturel e dans la nuit. Au plus profond d'el e-même, el e entendait les hurlements de terreur de sa conscience l'implorant de ne pas obéir à cette voix ensorceleuse qui la manipulait aussi aisément qu'un pantin... Mais le désir aveuglant brûlait chaque fibre de son corps, plus fort que tout. 
— C'est cela, pose ta main sur la poignée, vas-y, encore... 
Serrant les doigts de toutes ses forces, el e tourna la poignée : la fenêtre s'ouvrit vers l'intérieur avec une violence tel e que la jeune femme chancela, balayée par un souffle irrésistible qui fit voler ses cheveux et plaqua sa chemise de nuit de satin contre sa peau. 
Reprenant son équilibre, el e plissa les yeux pour contempler l'homme debout sur le balcon, autour duquel se déchaînait cette inexplicable tempête... El e ne pouvait distinguer ses traits, mais ses yeux luisaient dans la pénombre, d'une lueur froide et argentée comme cel e de la lune. 
— Dis-le, maintenant, ordonna-t-il sur un ton de triomphe, insinuant l'ensorceleuse musique de sa voix dans l'esprit de la jeune femme. Dis les mots, Elena! 
Elena s'humecta les lèvres, avant d'articuler péniblement :
— Je vous en prie, entr... 
— Elena! 
Le son d'une autre voix paralysa la jeune femme, bloquant les paroles dans sa gorge. Au loin, par-delà les brumes qui noyaient ses sens et son esprit, lui parvenaient des mots étouffés et des coups violents, frappés contre un battant. Oui, c'était cela, quelqu'un frappait à coups répétés contre la porte d'entrée, appelant Elena d'une voix grave aux accents impérieux... 
— Ouvrez cette porte, Elena. Laissez-moi entrer ! 
— N... Nick? balbutia-t-el e, reprenant progressivement conscience de son corps glacé devant la fenêtre ouverte. 
Le vent se déchaînait toujours autour d'el e, comme pour couvrir la voix de l'homme qui venait à son secours... Mais la silhouette sur le balcon disparut bientôt dans la nuit, brisant le sortilège et laissant Elena pantelante, comme une marionnette dont on a coupé les fils. Le bruit d'une porte que l'on enfonce résonna dans son crâne, et el e s'effondra à genoux sur le sol, tremblante. 
— Elena ! 
Slade se tenait dans l'encadrement de la porte, son imposante silhouette se découpant sur la lumière du couloir. Il se précipita à l'intérieur, et la jeune femme paralysée eut à peine la force de se recroquevil er pour cacher son corps en partie dénudé par l'irréel e tempête qui l'avait balayée. En un clin d'œil il fut agenouil é près d'el e, quittant son manteau de cuir et le lui posant sur les épaules. 
—Que s'est-il passé? l'interrogea-t-il en examinant la fenêtre ouverte. 
— Je... je ne sais pas, bégaya la jeune femme en état de choc. J... j'ai c...cru voir quelqu'un sur... sur le balcon... 
Avant qu'el e eût achevé sa phrase, Slade était déjà sur le balcon, scrutant la nuit de son infail ible regard. Quelques secondes plus tard, il ferma la porte-fenêtre et revint l'interroger de nouveau. 
—Dites-moi ce qui s'est passé, Elena. Il est très important que je sache tout jusqu'au moindre détail. 
— Je... je dormais, murmura la jeune femme, rassemblant ses souvenirs du mieux qu'el e le pouvait. Mais j'ai été réveil ée par cette brise, ce souffle dans la chambre, qui paraissait vivant. II... il m'a touchée... Oh, Nick, je sais que cela doit vous paraître stupide... 
— Avez-vous vu quelque chose à l'extérieur? Quelqu'un? 
L'urgence dans sa voix fit lever les yeux à Elena, et el e rencontra son invisible regard, chargé d'une tension qu'el e ne lui avait jamais connue. 
— Oui, j'ai vu un homme. Il voulait entrer... 
— L'avez-vous reconnu? 
— Romain Gérard, dit-el e d'une voix presque imperceptible. 
Slade garda le silence un instant, interloqué. 
— Comment le savez-vous? demanda-t-il enfin, sériant le bras de la jeune femme jusqu'à ce qu'el e eût mal et voulût se dégager. 
— Je suis navré, Elena, dit-il d'une voix tendue en relâchant son étreinte, mais il faut que je sache dans quel e mesure votre information est sûre. Comment savez-vous qu'il s'agissait de Gérard? 
— J'ai reconnu sa voix, avoua-t-el e dans un souffle. Je l'ai rencontré au théâtre, avant de me rendre au club. 
— Vous êtes al ée là-bas toute seule ? 
— Oui. Il fal ait que je le voie, plaida-t-el e, suppliante. 
— Elena, la porte-fenêtre était ouverte lorsque je suis entré. C'est extrêmement important. Lui avez-vous ouvert la fenêtre? L'avez-vous invité à l'intérieur? 
— Non, je ne l'ai pas invité, mais... 
Les mots s'étouffèrent dans sa bouche tandis que les souvenirs s'éclaircissaient dans son esprit. La voix l'avait conduite de la chambre jusqu'au salon, lui avait ordonné d'ouvrir la fenêtre, puis ce souffle démentiel avait balayé la pièce, et au moment précis où el e al ait se livrer aux ténèbres, se livrer à Romain Gérard, la voix de Nick Slade était venue briser le sortilège. 
— Comment saviez-vous que j'étais en danger? lui demanda-t-el e, levant sur lui un regard incrédule et reconnaissant. Comment saviez-vous que j'avais besoin de vous? 
Il hésita une seconde, avant de répondre, gêné :
— Je n'aimais pas beaucoup l'idée de vous savoir ici toute seule. 
— J'ai toujours été toute seule. 
Le tremblement de ses mains vint démentir le courage de sa réponse, et la peur troublait les eaux pures de ses yeux bleus... 
El e était terriblement attirante, songea Slade en parcourant la jeune femme d'un regard qu'il ne put maîtriser, un regard qui s'attardait sur le col largement ouvert de sa chemise de nuit, la ligne gracieuse de ses blanches épaules et, dans le prolongement du creux de sa gorge, les courbes de ses seins tendus sous le satin... 
— Habil ez-vous, dit-il d'une voix rauque. 
— Pardon? 
El e levait sur lui un regard où l'incompréhension le disputait à l'angoisse. 
— Vous ne pouvez passer la nuit toute seule ici, expliqua-t-il d'une voix aussi indifférente que possible, tandis qu'il se levait et faisait quelques pas vers la fenêtre. 
Romain Gérard. Le nom du monstre tournait sans fin dans son esprit. 
Romain Gérard, et non Drake d'Angelo. Il était presque soulagé d'avoir affaire à une créature bien réel e, et non aux hideuses chimères de son passé, que seule sa culpabilité gardait en vie-Derrière lui, il entendit le doux froissement de la chemise de nuit tandis qu'Elena se levait, puis le son étouffé des pas qui la rapprochaient de lui. 
Surtout, ne pas la regarder, s'enjoignit-il avec force. Surtout ne pas poser un seul instant les yeux sur son corps dénudé, ne pas sentir ce délicat parfum d'été et de lilas qui se dégageait d'el e, ne pas se laisser tenter par la beauté de son innocence. Il ne le pouvait pas. Il n'en avait pas le droit. 
— Habil ez-vous, répéta-t-il sans se retourner. Je vous emmène chez moi pour ce soir. Gérard ne pourra pas vous y retrouver. Vous serez en sécurité. 
« Tu mens, s'accusa-t-il en silence tandis que les pas de la jeune femme s'éloignaient vers la chambre. Tu mens. Elle sera à l'abri de Gérard, certes. Mais sera-t-el e à l'abri de ton désir? »
Quelques instants plus tard, ils étaient en voiture, traversant New York à la vitesse de l'éclair. 
Curieusement, l'appartement de Slade se situait près de la rivière, à quelques blocs à peine du Nosferatu. Nick fit halte devant un bâtiment de béton rectangulaire, vraisembablement un ancien hangar reconverti en résidence. Il pressa un bouton sur un petit boîtier posé sur la console, et l'immense porte métal ique du hangar se souleva, découvrant une grande sal e soutenue par une complexe architecture de poutrel es d'acier. La voiture franchit le seuil et Slade pressa de nouveau le bouton, provoquant la fermeture de la porte. 
A l'intérieur, l'obscurité était totale. Elena réprima un frisson en quittant la voiture : la pénombre glacée de l'endroit évoquait en el e cel e d'un caveau... 
— Nick? appela-t-el e doucement, cherchant son regard dans la nuit. 
Le contact d'une main sur son coude la fit sursauter. 
— Désolé, dit Slade. II n'y a pas beaucoup de lumière ici : il vaut mieux que je vous guide. 
Pas beaucoup de lumière... C'était un euphémisme ! Jamais Elena n'aurait imaginé obscurité plus profonde. L'immense structure de béton ne laissait passer aucune lumière, aucun rayon de lune ne venait arracher un reflet aux poutrel es de métal qu'el e avait vues en arrivant. 
Comment diable faisait-il pour avancer dans le noir aussi vite, avec une tel e assurance? D'autant qu'il portait toujours ses éternel es lunettes aux verres teintés... 
Ils parvinrent bientôt au bout de l'entrepôt, et Slade lâcha un instant le bras de la jeune femme. El e entendit le bruit d'un panneau de bois que l'on soulève : peut-être ouvrait-il l'accès d'un monte-charge? Oui, ce devait être cela... Reprenant son bras, il la guida prudemment sur la plateforme de l'engin, rabaissa le panneau de bois et pressa un interrupteur. Un bourdonnement électrique s'éleva dans l'ombre, et l'appareil décol a avec un grincement métal ique. Quelques secondes plus tard ils atteignaient l'étage : par les planches légèrement disjointes du panneau se glissèrent quelques faibles rayons de lumière artificiel e, qui découpèrent d'étranges formes sur le fond du monte-charge. 
Vraisemblablement un éclairage automatique... Un claquement définitif marqua la fin de l'ascension, et Slade ouvrit le passage : ils étaient dans son appartement. 
— Nous sommes chez moi, confirma-t-il en quittant le monte-charge. 
Il habitait une sorte de loft aménagé au niveau supérieur de l'entrepôt. 
L'endroit était décoré dans un style des plus sobres : l'immense surface était couverte d'une épaisse moquette bleu nuit, au milieu de laquel e trônaient un vieux canapé de cuir noir et un coffre visiblement ancien, sculpté d'étranges motifs imbriqués, et qui servait probablement de table basse. Sur la gauche, quelques marches montaient jusqu'à un vaste coin cuisine aux meubles gris pâle; sur la droite s'ouvraient un couloir et deux portes, l'une menant à la chambre, l'autre sans doute à la sal e de bains... Les murs étaient uniformément blancs, et sur toute la longueur de celui du fond couraient des étagères métal iques couvertes de livres. 
Elena s'avança dans la pièce, frissonnante. 
— Je vais monter le chauffage, dit Slade en disparaissant dans le couloir. 
Lorsqu'il revint, quelques secondes plus tard, il avait quitté son manteau, et lui apparut dans la même tenue que le premier soir : un sweater noir sur un jean délavé, dont les bords usés recouvraient ses bottes de cuir noir... Elena sourit en se rappelant la terreur sans nom qu'il lui avait inspirée ce soir-là, quelques jours à peine auparavant. 
Qu'aurait-el e pensé si el e avait su qu'el e se retrouverait chez lui, acceptant en toute confiance son hospitalité et sa protection ? 
— Voulez-vous boire quelque chose? proposa-t-il un peu trop brusquement, comme pour s'arracher au regard de la jeune femme. Je dois avoir une bouteil e de brandy qui traîne quelque part. 
— Pourquoi pas... 
Elena jeta un regard circulaire sur l'appartement, et ses yeux s'attardèrent plus particulièrement sur les livres alignés le long du mur. 
Avec un indicible frisson de plaisir, el e découvrit quelques-uns de ses propres romans parmi les titres. Quel e surprise de découvrir en Nick Slade un lecteur apparemment passionné... Ainsi, d'ailleurs, qu'un polyglotte accompli ! 
— Parlez-vous réel ement toutes ces langues? lui demanda-t-el e en désignant du doigt les longues séries d'éditions étrangères qui occupaient les étagères. 
— Un mot ou deux par-ci par-là, répondit-il, laconique. 
Trop modeste, songea-t-el e avec un sourire admiratif : il fal ait connaître bien plus d'un mot ou deux d'une langue pour assimiler le contenu d'un volume de cinq cents pages du genre de ceux qu'il possédait. Observant plus en détail les dos de couvertures, el e s'aperçut que la grande majorité de ces livres était plutôt ancienne — fin du xix1' siècle, pour la plupart — et traitait majoritairement d'un sujet qui la fit tressail ir. 
Les vampires. 
— Si vous ne croyez pas aux vampires, lui dit-el e tandis qu'il remplissait les verres, pourquoi lisez-vous tous ces livres à leur sujet? 
— Si vous ne croyez pas aux vampires, pourquoi les évoquez-vous dans vos livres? rétorqua-t-il avec un demi-sourire. 
Il revint vers el e à pas lents, un verre dans chaque main, et lui en tendit un. Elena dégusta lentement le délicieux brandy, savourant chacune des vagues de chaleur qui se répandait en el e à chaque gorgée. 
— C'est bon, commenta-t-el e simplement. 
— Je n'en abuserais tout de même pas, à votre place, conseil a Slade en lui ôtant le verre d'un geste à la fois doux et plein d'autorité. C'est assez traître, si on n'y prend pas garde. 
— Etes-vous toujours aussi protecteur? demanda- t- el e avec un sourire faussement boudeur. 
— Déformation professionnel e. 
— Vous n'êtes pas obligé de passer votre temps avec moi, vous savez. 
Je peux m'occuper de moi-même. 
— Vous me l'avez répété souvent, en effet. J'attends toujours des preuves. 
— Je suis encore en vie, n'est-ce pas une preuve suffisante? 
—Ce n'est pourtant pas faute d'avoir fait tout ce qu'il fal ait pour ne plus l'être. 
La froideur de la réponse agaça la jeune femme. 
— N'êtes-vous pas en service? reprit-el e après un silence. Ne devriez-vous pas al er travail er? 
— Je travail e en ce moment même.. Assurer votre protection est ma priorité. 
— Je suis flattée, répliqua-t-el e sèchement en quittant son manteau. 
Mais puisque nous en sommes au domaine professionnel, autant discuter un peu de l'affaire. Vous admettrez vous-même que toutes ces histoires de vampires concordent un peu trop pour que l'on parle encore de coïncidences. 
—Qu'essayez-vous de me dire? Qu'un vampire court les rues de New York? 
— Inutile de vous moquer de moi ! s'emporta la jeune femme. Vous savez parfaitement que cette hypothèse est loin d'être aussi ridicule que vous semblez le suggérer. 
El e se détourna, parcourant les livres du regard pour se calmer. 
Soudain, son attention fut attirée par un petit cadre d'argent, posé dans le coin de l'une des étagères. A l'exception des livres, c'était le seul objet véritablement personnel qu'el e ait aperçu dans l'appartement... Sans laisser à Slade le temps de protester, el e saisit le cadre et y découvrit une photographie. C'était le portrait d'un couple-Le jeune homme enlaçait tendrement sa compagne, qui levait vers lui des yeux remplis d'adoration. Tous deux semblaient très amoureux l'un de l'autre, et les traits gracieux de leurs beaux visages reflétaient un bonheur idéal. 
Avec un frémissement, Elena se rendit compte que le jeune homme de la photo était Slade, sans ses lunettes
noires. El e étudia le cliché de plus près pour distinguer ses yeux, mais l'objectif avait été placé trop loin. 
—Qui est cette jeune femme ? demanda-t-el e à Slade, cachant tant bien que mal sa nervosité. 
Le visage du policier parut plus fermé que jamais. Il crispa les mâchoires. 
—El e s'appelait Simone, répondit-il enfin, d'une voix atone. 
Simone. Ainsi, c'était el e. Elena examina ses traits délicats, ses cheveux aux boucles soyeuses, la pâleur de son teint. El e était très bel e, et pourtant, quelque chose dans son expression ne cadrait pas avec la perfection de son visage... 
—Vous deviez être très amoureux l'un de l'autre, murmura-t-el e en replaçant le cadre sur son étagère. 
—C'était il y a longtemps, dit-il laconiquement. Dans une autre vie. 
—Qu'est-il arrivé? 
Il avala sa dernière gorgée de brandy avant de répondre, toujours inexpressif :
— El e est morte. 
— Oh, je suis navrée... 
Un lourd silence régna quelques instants dans la pièce. 
— Que s'est-il passé, exactement? 
Il se détourna, comme pour masquer une émotion qu'il ne pouvait supporter de révéler. Tournant le dos à la jeune femme, il retira ses lunettes et passa une main sur ses yeux. Etait-ce la lassitude qui lui brouil ait le regard? Ou bien essuyait-il des larmes? La jeune femme eut l'impulsion de courir vers lui et percer enfin le secret de ces yeux qu'el e n'avait jamais vus, mais résista de toutes ses forces. Il n'était pas prêt pour cela. Et peut-être el e-même non plus, d'ail eurs... 
Il lui fit face de nouveau, ses lunettes noires en place. 
— Cela n'a plus aucune importance. 
—Je crois au contraire que cela en a beaucoup, répliqua-t-el e doucement. M. Rubinoff a dit l'autre soir
que vous aviez commencé à porter ces lunettes noires après la mort de Simone. Pourquoi ? 
— Le passé est mort, Elena. Laissez-le en paix... 
— Le passé n'est pas plus mort que vous et moi, vous le savez bien. 
Votre passé vit encore, Nick, il vit comme le mien vit, et détruit votre présent de la même façon que le mien. 
Il fit quelques pas vers la fenêtre aux stores baissés. Mais la jeune femme le rejoignit, posant une main sur son bras. 
— Nick. Je voudrais savoir pour Simone. J'ai... besoin de savoir. 
Durant de longues minutes, il ne desserra pas les dents, ne troublant le silence que de son souffle soudain plus court qu'à l'accoutumée, à tel point qu'Elena crut qu'il refuserait de lui parler. Puis sa voix résonna de nouveau, comme morte :
— C'est arrivé il y a huit ans. Simone et moi venions de nous fiancer, mais el e a rencontré... quelqu'un d'autre. 
— Vous avez dû beaucoup souffrir, murmura la jeune femme, ne sachant trop que dire. 
— Drake d'Angelo l'a fascinée dès la première seconde, poursuivit-il. 
Après l'avoir rencontré, el e est devenue différente. Ses gestes, ses vêtements ont changé. El e pensait à lui jour et nuit, même quand el e était avec moi. Surtout quand el e était avec moi. 
Elena avança une main vers la joue de Nick, mais suspendit son geste avant de le toucher. Aucune caresse ne saurait soulager la souffrance qu'el e percevait en lui... 
— El e m'a quitté une semaine après l'avoir rencontré. J'étais fou de rage et de douleur. Je suis al é chez eux, pour m'expliquer avec Simone. 
Il y a eu une altercation, et un incendie a éclaté. Simone et d'Angelo ont été... détruits. 
Détruits. Seigneur... Le mot ne convenait guère à des êtres humains, songea la jeune femme avec un frisson. 
Les paroles de Slade avaient jeté comme une brume glaciale au-dessus d'eux.., 
Il lui cachait quelque chose, el e en était convaincue. Sans doute n'avait-il menti que par omission... mais il avait menti. Son histoire, aussi tragique fût-el e, était cel e d'un accident. Et il n'y avait aucune raison pour que, huit années plus tard, il soit torturé par un accident, une perte dont il n'était même pas responsable. 
A moins que les accusations de Racine ne fussent fondées... 
— C'était un accident, affirma-t-el e avec force, comme pour chasser les soupçons qui se formaient dans son esprit. Vous ne devriez pas vous sentir coupable... 
— Qui serait coupable si ce n'est moi ? lança-t-il d'une voix pleine de rage contenue. J'ai laissé Simone se perdre el e-même. Je n'ai pas su la sauver, ni de Drake d'Angelo, ni des flammes.... 
— Vous avez beaucoup souffert, Nick. Ces cicatrices... 
— ... ne sont rien en comparaison de ce que je mérite. Oui, ces cicatrices datent de ce jour-là. J'ai dû sauter par une fenêtre. J'ai pu me sauver, mais je n'ai pu sauver Simone alors qu'el e comptait bien plus que moi-même. Elle est morte par ma faute ! 
Elena ne put empêcher cette fois sa main de caresser doucement le bras de Slade... mais il recula, s'éloignant d'el e comme d'un danger. 
— Non. Ne vous approchez pas de moi, Elena. 
— Nick, soupira-t-el e, je ne suis pas Simone... 
— Et je ne suis pas celui que vous croyez. Ne comprenez-vous pas? 
Simone n'est pas la seule à être morte par ma faute. D'autres femmes innocentes l'ont suivie, des femmes comme vous... 
Il lui saisit fermement les épaules, la maintenant à distance. 
— Je vous en prie, Elena, cessez de me regarder ainsi ! 
— Comment ? murmura la jeune femme, assourdie par les battements de son propre cœur. 
— Comme si vous vouliez cela autant que je le veux, suggéra-t-il sauvagement, l'attirant à lui en une étreinte passionnée qu'il ne contrôlait pas. Seigneur, il y a si longtemps, si longtemps que je n'ai eu envie de tenir une femme contre moi comme en ce moment... 
Lui prenant le visage dans ses mains, passant ses doigts dans les cheveux de la jeune femme, il pressa ses lèvres contre les siennes avec une énergie désespérée, et el e s'abandonna à son baiser avec un profond sentiment d'urgence. Tous deux avaient besoin de cela, songea-t- el e, tremblante. Tous deux avaient besoin de la force de l'autre pour effacer les traces du passé. Quel e importance, s'il l'embrassait ainsi pour oublier Simone? Ne lui rendait-el e pas son baiser pour puiser en lui le courage qui lui manquait pour oublier Megan? 
— Je ne peux pas, haleta-t-il lorsqu'ils se séparèrent pour reprendre leur souffle. Ce que nous faisons est mal. 
— A cause d'el e? demanda Elena, profondément angoissée à l'idée qu'il pouvait aimer un fantôme plus qu'il ne l'aimerait jamais, el e. 
— Non. A cause de toi. Je n'ai pas le droit de te toucher ainsi, je n'ai pas le droit de posséder quelqu'un comme toi. Mais c'est plus fort que moi, je n'y peux rien... 
— Alors laisse-toi al er, répondit-el e dans un murmure. Ne lutte pas. 
Nous en avons envie et besoin tous les deux... 
— Ne comprends-tu donc pas? Ne vois-tu pas ce que tu me fais? Si je t'embrasse encore une fois, si je te touche une seconde de plus, je ne pourrai plus revenir en arrière. Je n'ai pas le droit, Elena. Je ne peux imposer à personne de partager une existence tel e que la mienne... 
— Alors partageons seulement cette nuit, Nick... Mais partageons-la vraiment. Jusqu'au bout, acheva-t-el e dans un murmure, levant doucement sa main vers les lunettes de soleil qui masquaient toujours les yeux de Nick Slade. El e sentit la tension qui montait en lui, mais il n'esquissa
pas un geste pour la retenir. Prudemment, délicatement, el e retira le masque d'obsidienne, et ce qu'el e vit lui coupa le souffle. 
— Mon Dieu, dit-el e d'une voix rauque, tes yeux... 
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Ses yeux. Ses yeux, si beaux que jamais dans ses rêves les plus fous el e n'aurait pu en imaginer de semblables. D'une nuance de gris si légère, si pure, qu'ils en paraissaient presque transparents. Deux cristaux voilés de brume, deux fenêtres ouvertes sur un impétueux océan surplombé de nuages et balayé par les vents. Toute la solitude et la tristesse de son âme, tous les tourments qui agitaient son cœur étaient si terriblement visibles dans ses yeux. 
Ses yeux, si révélateurs et perçants à la fois. Dans leurs profondeurs sauvages, Elena lisait tout le désir qu'il éprouvait pour el e, son irrésistible besoin de la posséder, la force de sa passion. Et dans leurs reflets argentés, el e voyait l'image de son propre désir... 
El e ne put réprimer un frisson à la pensée des jours de solitude qui suivraient cette nuit, de ces longues années sans lui pour la prendre dans ses bras comme il le faisait à présent, l'entraînant vers la chambre sans la quitter du regard, sans lui pour l'aimer comme il al ait le faire dans un instant. Comment pourrait-el e vivre sans ces yeux pour la regarder... ? 
Mais son angoisse disparut bien vite face à l'excitation sans limites qui l'envahissait sous ces yeux irréels et magnifiques qui la déshabil aient de leur regard impatient. Il serait toujours bien assez tôt pour les regrets ! Ce soir, seul le plaisir comptait. Ce soir, dans les yeux de Nick Slade, Elena lisait la promesse d'un bonheur qu'el e n'avait jamais connu, et plus que tout au monde el e voulait qu'il tînt cette promesse. 
Ce soir, el e avait envie de lui autant qu'il avait envie d'el e : el e plongerait avec lui dans les flots de la passion, pour s'y noyer comme el e se noyait dans son regard. 
Ils étaient dans la chambre, à présent, main dans la main, debout dans le clair de lune filtrant par les stores baissés, perdus dans un baiser passionné qui submergeait la conscience de la jeune femme. Ce fut à peine si el e se rendit compte que les mains fébriles de Nick dégrafaient son chemisier, déboutonnaient son jean avec une douce impatience : en quelques instants, tous deux se retrouvèrent nus, face à face. 
— Nick, murmura la jeune femme en contemplant ce regard qu'el e n'aurait jamais pu rêver. Nick, pourquoi caches-tu tes yeux? 
— Les légendes disent que les yeux sont le miroir de l'âme, répondit-il dans un souffle à peine perceptible. Et jamais je n'ai voulu montrer mon âme à qui que ce soit. 
— Même pas à moi ? 
II sourit, d'un demi-sourire où se mêlaient l'amertume et la tendresse. 
— Surtout pas à toi. J'avais bien trop peur que tu n'aimes pas ce que tu y verrais. 
Mais il s'était trompé, songea la jeune femme, perdue dans la contemplation de ces yeux merveil eux. Car el e aimait ce qu'el e y voyait. El e aimait la beauté torturée de cette âme en peine, comme un reflet de la sienne propre. El e aimait les nuances orageuses que prenaient les yeux de Nick lorsqu'ils se posaient sur el e. El e aimait la beauté incomparable de ce regard qui parcourait les lignes de son corps nu, faisant glisser sur sa peau le faisceau brûlant du désir... 
—Sais-tu seulement comme tu es bel e, Elena? lui demanda-t-il de sa voix rauque de prédateur. Sais-tu à quel point j'ai envie de toi? 
Il posa une main sur sa nuque et son regard se fit suppliant. 
— Il sera bientôt trop tard, Elena. Il faut te décider maintenant. Si tu veux reculer... 
— C'est toi que je veux, Nick, dit la jeune femme en se pressant contre lui. Seulement toi, depuis la première seconde où je t'ai vu. Depuis longtemps, il me semblait que tout était mort en moi, mais avec toi je me sens si vivante, si... 
Les mots s'étranglèrent dans sa gorge, mais il n'avait pas besoin de mots pour la comprendre. 
— Je sais ce que tu éprouves, Elena, murmura-t-il en la serrant tout contre lui. Crois-moi, je sais exactement ce que tu ressens. Tu as aussi ramené la vie en moi, et c'est bien plus que je n'attendais. 
Il prit son visage en coupe dans ses mains et, lentement, tendrement, but à ses lèvres en un long baiser enfiévré. Comment pouvait-il être à la fois si doux et si sauvage? Comment pouvait-il la posséder ainsi, conquérant sa bouche de sa langue experte tandis que ses mains emprisonnaient son corps, et imprimer à tout son être cette irrésistible volupté que jamais auparavant el e n'avait connue? Sous la caresse de ses mains et de ses lèvres, el e se sentait perdue, subjuguée, conquise : comment pouvait-il à ce point la réduire en esclavage? 
Bientôt, toutes ses questions s'évanouirent dans la tempête de désir qu'il déchaînait en el e. El e se laissa al er contre le corps nu et puissant qui la soulevait du sol, et entoura les larges épaules de ses bras tandis qu'il parcourait son cou de baisers doux et incendiaires. Il était à la fois le feu et la glace, l'incendie et l'orage, il était tout ce qu'el e avait toujours rêvé de trouver un jour... El e ne put contenir un long gémissement de plaisir lorsque ses lèvres, suivant les lignes de sa gorge, se posèrent sur ses seins gonflés de désir, parcourant leur chair, s'attardant sur leurs pointes durcies jusqu'à la rendre fol e. 
Resserrant son étreinte sur el e, il traversa la pièce jusqu'au lit et l'al ongea doucement sur les draps, sans cesser un seul instant d'explorer de sa langue le creux de ses seins. 
— Oh, Nick..., soupira-t-el e. Jamais je n'ai ressenti... 
— Dis-moi, Elena, murmura-t-il, les yeux dans ses yeux, agaçant sa lèvre inférieure de courts baisers répétés. Dis-moi ce que tu éprouves. 
— Je ne sais pas, avoua la jeune femme. Je me sens... excitée, terrifiée... 
— As-tu peur de moi? lui demanda-t-il d'une voix plus douce que la caresse du satin. 
— Tu es... tu es comme la nuit. Tu me fais peur et tu me fascines tout à la fois. J'ai envie de connaître tous tes secrets, de te posséder et de t'appartenir... 
— C'est aussi cela que je veux. 
L'instant d'après, il reprenait sa bouche, l'attirant à lui, contre son corps puissant, dans un baiser si passionné que la jeune femme éperdue en eut le souffle coupé. A chaque seconde, à chaque caresse de ses mains sur el e, sur son visage, sur ses jambes, sur son ventre, la vague incontrôlable de désir qui montait en el e abattait les ultimes barrières de la peur. Baiser après baiser, il la faisait sienne, ne laissant en el e que le besoin irrépressible de lui appartenir, enfin. 
Et bientôt il fut en el e, pénétrant l'enceinte de son intimité avec une douceur infinie, emplissant son corps et son âme d'un sentiment de plénitude qu'el e éprouvait pour la première fois. Agrippant ses épaules dans un ultime effort pour ne pas basculer dans la folie de la jouissance, el e imprima à ses hanches un mouvement qui le fit entrer un peu plus en el e, et poussa un profond gémissement de plaisir, cependant que les portes d'un univers entier de sensations nouvel es s'ouvraient devant el e. 
— Ne t'arrête pas, le supplia-t-el e, tremblante. Je mourrai si tu t'arrêtes... 
Pour toute réponse, il vint plus profondément en el e avec un grondement de bête fauve : Elena perdit alors toute notion de l'espace et du temps, découvrant des plaisirs secrets dont el e n'avait jamais imaginé l'existence, s'abandonnant tout entière à cet homme qui la touchait comme personne ne l'avait touchée, la possédait comme personne n'avait jamais su la posséder. Il lui donnait à la fois sa douceur et sa violence, sa tendresse et sa sauvagerie. Il la couvrait de caresses d'une subtilité animale, murmurait à son oreil e des secrets qui la rendaient fol e. Lentement, inexorablement, il al ait de l'avant en el e, explorant son corps : il la découvrait et el e se découvrait el e-même. 
Si c'était là ce que les ténèbres promettaient à Elena, alors el e voulait s'y abîmer pour toujours... 
Bientôt une nouvel e sensation monta en el e, submergeant tout sur son passage, enflammant chaque fibre de son être comme pour annoncer une explosion proche. Haletante, paniquée par cette vague de plaisir qui menaçait de la déborder, el e crispa frénétiquement ses doigts sur les draps, sur les épaules de Nick, sur son propre corps, se raccrochant à un monde dont el e sentait que l'extase al ait l'arracher pour la projeter dans un autre univers. Un vertige la saisit soudain, grandissant comme la sensation montait. La peur s'effaçait, à présent, et el e voulait plus que tout se laisser emporter par la vague, basculer dans cet abîme qui s'ouvrait devant el e... Bientôt l'imminence du moment fatidique cambra ses hanches en de frénétiques mouvements, et el e accueil it au plus profond d'el e-même cet homme qui l'annihilait de bonheur. 
Au moment où la vague l'emportait enfin, brisant le monde autour d'el e, Elena s'abîma dans le regard de Nick et souhaita plus que tout ne jamais en revenir. 
Comme el e paraissait fragile, songeait Slade en contemplant dans la pénombre le doux visage de sa compagne endormie dans ses bras. 
Comme el e semblait vulnérable, comme il était facile de retrouver dans les traits délicats de son beau visage de femme ceux de l'enfant qu'el e avait été. Bien sûr, il la savait forte, bien plus forte que sa fragile beauté ne le laissait supposer. Mais le serait-el e assez pour accepter la terrible vérité qui se cachait derrière le meurtre de sa sœur? Derrière la mort de Simone? 
Si seulement tout cela lui était épargné, pria-t-il de toutes ses forces, si seulement el e pouvait ne jamais rien savoir. Si seulement ils restaient tout simplement ainsi, enlacés dans la nuit, coupés du reste du monde, isolés à jamais du mal qui rôdait au-dehors... 
Mais tout cela n'était que chimères : Nick Slade n'avait pas le droit de vivre heureux au côté d'EIena Ramsey. Tôt ou tard, il le savait, la jeune femme apprendrait la vérité sur lui, sur ce qu'il était devenu et sur les circonstances du drame qui avait brisé son existence avant de briser cel e de Megan et de bien d'autres encore. Et lorsqu'el e saurait, el e ne pourrait que le fuir. Car il n'était plus un être humain : depuis cette nuit maudite où Simone avait plongé ses crocs dans son cou, il sentait gronder au fond de lui la bête qu'il traquait chaque nuit. Comment pourrait-il imposer cela à une femme aussi pure qu'Elena? Et ajouter le fardeau de sa malédiction à celui des cauchemars de la jeune femme? 
Quittant silencieusement le lit en désordre, il enfila son jean et passa dans le salon, observant la nuit par-delà les stores. 
Qu'avait-il fait? s'accusa-t-il, plein de dégoût pour lui-même. Qu'avait-il donc fait à Elena? Dans les premiers moments de leur rencontre, il avait compris que l'inexplicable force du destin les jetait l'un vers l'autre; il avait pressenti la menace qu'Elena faisait peser sur lui. El e l'avait brutalement ramené à la vie, le tirant contre son gré de l'existence mécanique qu'il menait depuis huit ans; huit ans dont il avait consacré chaque minute à sa chasse vindicative. Oh, il avait clairement perçu le danger, mais qu'avait-il fait pour l'éviter? Il avait été faible, il s'était laissé prendre au piège de cette passion inattendue. Et par là même, il avait mis en péril la vie de la jeune femme et sa place au sein de la Mission. 
Car que pouvait-il arriver à présent? Quel e que soit l'issue de cette histoire, Elena devrait le quitter. Il ne pouvait lui imposer de vivre avec un être tel que lui, mi-homme mi-démon. Et qu'adviendrait-il alors de lui, lorsqu'il retrouverait la solitude après avoir goûté de nouveau au bonheur? Serait-il encore capable de poursuivre la chasse? 
Serait-il seulement capable de vivre sans el e? 
Un bruit venu de la chambre le tira de ses pensées, et il tendit l'oreil e, soudain aux aguets. On eût dit un long gémissement, à mi-chemin entre l'extase et la frayeur... Retournant précipitamment vers la chambre, il songea que la jeune femme devait être en proie à l'un de ces cauchemars qui hantaient ses nuits depuis toujours. Si tel était le cas, il valait sans doute mieux la réveil er... 
Parvenu au seuil de la chambre, il s'immobilisa, fasciné par la vision qui s'offrait à lui. 
Elena était al ongée nue sur le lit, et le clair de lune il uminait sa peau délicate d'une blancheur de lait. Ses longues boucles d'ébène s'étalaient sur l'oreil er en un majestueux éventail, et el e tournait constamment la tête de droite et de gauche, tandis qu'un gémissement long et doux s'échappait par instants de ses lèvres entrouvertes. 
— Non, murmurait-el e. Je t'en prie, non... 
L'atmosphère de la chambre était étrangement froide, à présent : un bref regard suffit à Slade pour repérer la légère ouverture de la fenêtre qui laissait passer un courant d'air glacé. Au-dehors, contre la vitre, le vent frappait à coups légers, comme une âme perdue demandant l'hospitalité. 
Sur le lit, devant ses yeux, Elena gémit de plus bel e, agrippant de ses doigts fins les replis du drap, ondulant sous la caresse du vent qui passait sur sa peau. Etait-ce pour lui échapper, ou bien était-ce de plaisir qu'el e s'agitait ainsi, frottant ses cuisses l'une contre l'autre, soulevant son bassin en un silencieux appel? Slade se sentait à la fois fasciné par cette vision plus érotique que tout ce qu'il avait pu voir jusqu'alors, et trahi par la jeune femme, dont le rêve n'avait visiblement rien d'un cauchemar! 
Au-dehors, le vent parut soudain redoubler, et l'agitation de la jeune femme redoubla en conséquence. Slade ne put réprimer un frisson au souvenir d'une autre nuit, huit ans plus tôt, où un souffle démoniaque avait déjà pris possession d'une femme qu'il croyait sienne... 
Traversant la pièce comme une fusée, il ferma brutalement la fenêtre, et aussitôt l'agitation d'Elena cessa : el e laissa al er sa tête sur l'oreil er, et poussa un profond soupir. Mais était-ce de soulagement, ou bien de regret qu'el e soupirait ainsi? 
Il s'assit sur le lit et se pencha sur la jeune femme, effleurant sa joue de la main. 
— Elena, réveil e-toi. Tu as fait un rêve. 
Les paupières de la jeune femme se soulevèrent doucement : durant quelques secondes, el e parut désemparée, incapable de reprendre conscience de son corps al ongé sur le lit... Puis el e sursauta et ramena précipitamment le drap sur sa poitrine nue. 
— Que s'est-il passé? murmura-t-el e précipitamment, les yeux hagards. 
— C'est à toi de me le dire. De qui rêvais-tu à l'instant? 
Une étincel e de colère flamboya dans le regard d'Elena, que Slade ne sut interpréter. Etait-ce l'accusation qu'el e percevait dans sa voix qui la blessait, ou bien lui en voulait-el e d'avoir percé à jour le coupable secret de son rêve? 
— De toi, murmura-t-el e enfin, baissant les yeux. Je rêvais de toi. 
— En es-tu bien certaine? demanda-t-il avec angoisse, serrant le bras de la jeune femme. 
— Oui. 
« Calme-toi, se reprit-il fermement. Tu te laisses emporter par ta colère et tes souvenirs. Ce n'est pas parce que Simone a rêvé d'un autre la dernière fois que vous avez fait l'amour que cela doit arriver à Elena. Il n'existe aucune fatalité de cette sorte... Et puis, Drake d'Angelo est mort, réduit en cendres sous tes yeux. Tout cela appartient au passé, et le passé est mort lui aussi, mort et enterré. »
Oui, le passé était bien mort. Mais Elena et lui étaient vivants, et cela seul comptait à présent. 
Il relâcha son étreinte sur son bras, et caressa du bout des doigts sa peau si douce : de nouveau, le désir montait en lui, le désir de l'entendre encore gémir contre son corps, de sentir ses ongles s'accrocher à ses épaules tandis qu'el e se laissait emporter par le plaisir. Et il voulait être sûr que c'était lui, et seulement lui, qui lui donnait ce plaisir, que c'était à lui qu'el e appartenait, et à personne d'autre — ni homme, ni chimère. 
Plongeant ses yeux dans ceux de la jeune femme, il y rencontra le reflet de son propre désir : el e aussi avait envie de lui, et cette seule pensée suffit à faire déferler le long de ses veines une vague d'énergie brûlante. En une seconde, il avait quitté son jean et se retrouvait sur le lit à son côté, la prenant dans ses bras et posant sur ses lèvres un baiser furieusement passionné. 
La réponse de la jeune femme ne se fit pas attendre : ce fut el e qui prit l'initiative, cette fois, s'agenouil ant sur lui, faisant courir ses lèvres sur son visage, sur son cou, sur son torse, le couvrant de caresses dont la spontanéité ne diminuait en rien la sensualité... Il glissa les mains dans les cheveux de la jeune femme, ramena son visage vers lui, et ils échangèrent un long baiser qui arracha à Elena une plainte rauque. 
Slade crut devenir fou de désir à cet aveu de passion animale, et ne put que se soumettre aux caresses diaboliques dont el e parcourait son corps, jusqu'à ce que la chaleur de ses mains sur lui devienne intolérable. Il la voulait, maintenant, sans plus attendre : il ne pourrait survivre une seconde de plus sans la posséder de nouveau... 
Il roula sur la jeune femme, passant une main impérieuse entre ses cuisses pour caresser son ventre brûlant de désir : avec un gémissement d'extase, el e tendit ses hanches vers lui, l'invitant à pénétrer en el e, et il accepta l'invitation avec un long soupir. De nouveau, ils furent unis, se possédant l'un l'autre, s'appartenant l'un à l'autre, tous deux respirant au rythme saccadé de leurs mouvements. 
— A qui rêvais-tu tout à l'heure, Elena? demanda-t-il, haletant, chaviré par le plaisir. A qui ? 
— A toi, chuchota-t-el e, accompagnant les mouvements de ses hanches, s'ouvrant à lui sans réserve et labourant son dos de ses ongles pour le serrer plus fort encore. 
— Et à qui fais-tu l'amour à présent? 
— A toi, seulement à toi... 
— Dis mon nom. Il faut que je t'entende dire mon nom ! 
— Nick, soupira-t-el e, trouvant à peine le souffle nécessaire pour prononcer cette seule syllabe tant le plaisir qui montait en el e était sauvage. 
Quelques secondes plus tard, tous deux roulaient de nouveau sous les vagues du plaisir... 
Slade s'éveil a quelques minutes plus tard, plus fatigué qu'il ne l'avait été depuis longtemps. Hélas, il avait encore bien trop à faire cette nuit pour rester ainsi dans les bras d'Elena, aussi pénible que fût la séparation... 
Il fit mine de se lever, mais la jeune femme, à demi inconsciente, resserra son étreinte autour de lui, avec un murmure de protestation. 
Slade effleura sa joue d'un baiser furtif, puis remonta vers le lobe de son oreil e, l'agaçant du bout des dents. 
— Avec qui viens-tu de faire l'amour, Elena? lui demanda-t-il dans un souffle. 
— Avec toi, soupira-t-el e à travers les brumes du sommeil. Avec toi, mon amour... 
De longues minutes s'écoulèrent encore avant que Slade ne se décide à se lever. Il fit un bref passage dans la sal e de bains et s'habil a précipitamment, comme pour mieux combattre la tentation de retourner se coucher auprès de la jeune femme. Au moment de quitter l'appartement, il se pencha sur el e et déposa sur ses lèvres un baiser léger qui la tira de son sommeil. 
— Je dois sortir un moment, chuchota-t-il tandis qu'el e passait les bras autour de son cou. Tu es en sécurité ici. 
— Ou vas-tu? l'interrogea-t-el e d'une voix somnolente. 
— Chercher Romain Gérard. 
— Mais s'il... 
— Ne t'inquiète pas, Elena, la rassura-t-il en ajustant ses lunettes noires. Je sais ce que je fais. Quant à toi, reste sagement ici, assure-toi que les portes restent fermées, et n'invite personne à l'intérieur. Est-ce bien clair? 
Oui, songea-t-el e pendant qu'il l'embrassait avant de quitter la pièce. 
C'était parfaitement clair, cela avait toujours été clair. El e avait eu beau refuser de l'admettre, el e connaissait la vérité. 
Les vampires existaient, et ils avaient tué sa sœur. 
Et Nick le savait, lui aussi. 
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La sombre façade du théâtre Alucard était presque invisible dans la pénombre : on eût dit que la vieil e bâtisse se confondait avec la nuit pour mieux cacher ses occupants aux regards indiscrets... 
Si occupants il y avait, songea Slade, jetant un regard circulaire alentour : l'endroit semblait désespérément désert. 
Le détective tenta sa chance à la porte principale, qu'il trouva fermée, avant de s'engager dans l'impasse qui menait à l'entrée des artistes. La vieil e porte vermoulue n'opposa qu'une résistance de pure forme, et céda à la première poussée. Jetant un regard prudent le long des coulisses, Slade se glissa à l'intérieur. 
Le corridor désert le conduisit bientôt jusqu'à l'auditorium : l'endroit était caverneux et sinistre... Le rideau tiré masquait la scène, mais Slade n'y prêta guère attention : son regard parcourait les rangs innombrables de fauteuils avachis, à la recherche d'une trace quelconque de Romain Gérard. 
Il trouva ce qu'il cherchait derrière le rideau, sur la scène. Une trappe s'ouvrait, tout près des coulisses, sur un escalier de bois qui descendait en pente raide vers une obscurité totale. Il descendit prudemment, prenant garde à chaque pas de ne pas faire céder sous son poids les marches de bois délabrées. L'air était saturé d'une humidité glacée, et une forte odeur de moisissure se dégageait de l'escalier et des murs qui l'entouraient. Le passage était apparemment très ancien... 
Quelques secondes plus tard, il se retrouva dans une petite cave aux parois de pierre couvertes de mousse, et fut presque suffoqué par l'odeur caractéristique qui régnait sur les lieux, une odeur bien plus entêtante et amère que cel e de la simple moisissure. Des relents de déclin et de putréfaction, des relents de mort... Ou plutôt de non-mort, corrigea-t-il  in petto,  remontant les marches. L'absence de cercueil dans le théâtre ne l'abusait pas : un vampire avait séjourné ici, il en avait l'intime conviction. Et ce vampire ne pouvait être que Romain Gérard. 
Tandis qu'il sortait du théâtre, une terrible prémonition envahit son esprit, réveil ant en lui le souvenir d'un drame qu'il tentait désespérément d'oublier depuis huit ans. 
« Embrasse-moi, Nick. Juste un dernier baiser... »
La voix de Simone résonnait à ses oreil es, plus claire et cruel e que jamais. Pourquoi fal ait-il que sa mémoire se ravive en cet instant? 
s'interrogea-t-il, troublé. Pourquoi la traque de Romain Gérard le replongeait-el e ainsi dans les drames de son passé? 
Le vent rugit de plus bel e autour de lui, plaquant les ailes de son manteau de cuir contre ses jambes... 
Soudain, une silhouette noire et voûtée se détacha des ombres de l'impasse et s'avança vers lui. Instinctivement, Slade porta la main au pieu qu'il portait dans sa poche, mais alors qu'il se préparait à se défendre, une voix familière résonna, qui brisa l'il usion de danger. 
— Bonsoir, détective Slade, lança le DrTraymore avec un sourire aimable. 
— Que diable faites-vous ici? s'écria Slade, mi- soulagé, mi-furieux. 
— Ma foi, la même chose que vous, je suppose. Je cherche Romain Gérard. C'est un vampire, j'imagine que vous le savez. 
— Comment vous, l'avez-vous su? 
— J'ai mes sources et mes méthodes, détective, tout comme vous avez les vôtres. Notre cause est la même : seuls nos moyens diffèrent. 
Nous voulons tous deux débarrasser le monde des vampires. Vous, en les tuant. Moi, en les guérissant. 
— Les guérir? répliqua Slade avec dégoût. La seule guérison possible pour un vampire est un pieu solidement planté dans le cœur. 
— Je reconnais qu'il s'agit là d'un remède définitif, détective Slade, mais vous me permettrez de douter de son efficacité quand il s'agit de sauver les âmes immortel es des patients. 
— Parce que vous pouvez sauver leur âme? 
— Peut-être. Mais dites-moi, détective, comment vous-même êtes-vous devenu chasseur de vampires? 
Slade se tut quelques instants, interloqué. 
— Longue histoire, répondit-il enfin. 
— C'est à cause d'el e, n'est-ce pas? Cette jeune femme, Simone, que vous deviez épouser. 
— Comment savez-vous... 
— Oh, je sais beaucoup de choses sur vous, détective Slade. J'ai fait de vous l'un de mes principaux sujets d'étude au cours des derniers mois. J'ai lu tous les articles publiés sur votre compte par les quotidiens nationaux, au moment de cet incendie qui causa la perte de votre promise et de son amant, il y a huit ans de cela. Cette histoire a d'ail eurs bien fail i briser votre carrière, si je ne m'abuse. Vous avez refusé de répondre aux questions de vos col ègues, et vous vous êtes terré dans cet entrepôt reconverti près des quais. C'est à la même époque que vous avez commencé à porter ces lunettes noires et cessé de paraître à la lumière du jour. Voilà une accumulation de faits qui permet de tirer nombre de conclusions. 
— Quel genre de conclusions? demanda Slade, amèrement. Je n'ai pas tué Simone, si c'est ce que vous croyez. 
— Mais je ne vous crois absolument pas coupable, détective. Ce qui n'est pas tout à fait votre cas. Non, j'ai conclu de tout cela que ce M. 
d'Angelo était un vampire et que, ayant jeté son dévolu sur el e, il en avait fait l'une de ses semblables. Et que, par la suite, el e avait tenté de vous infliger le même sort. D'où ces lunettes noires qui cachent votre regard : vos yeux ont dû devenir extrêmement sensibles à la lumière, mais en contrepartie vous voyez parfaitement dans l'obscurité, n'est-ce pas? 
Slade ne put que fixer en silence le visage compatissant du vieux savant. 
— Un détail m'intrigue encore à ce sujet, détective. Comment avez-vous expliqué le port de ces lunettes à vos col ègues? Personne ne vous a demandé pourquoi vous ne les quittiez jamais, et pourquoi vous insistiez pour travail er exclusivement la nuit? 
Le policier hésita une seconde, puis oublia ses scrupules. Après tout, Traymore avait rassemblé la quasi- totalité des pièces du puzzle. Le reste n'était que détails... 
— Mon fichier personnel mentionne le nom d'une maladie très rare qui rend les yeux sensibles à la lumière. J'ai eu droit à quelques questions, au tout début, mais j'ai suffisamment répondu pour que l'on cesse de me les poser. 
— Je vois... 
— Maintenant, dites-moi, docteur. Que comptez- vous faire de tout ce que vous savez? 
Le vieil homme haussa les épaules avec un sourire. 
— Mais voyons, rien du tout, détective. Je suis ici pour vous aider. 
— Je n'ai pas besoin de votre aide, rétorqua Slade. 
— En êtes-vous certain? Voyez-vous, mes conclusions ne s'arrêtent pas à votre innocence. Je pense que votre rival, d'Angelo, n'est pas mort dans cet incendie. A vrai dire, je le crois même responsable de tous les meurtres de ces derniers jours. Romain Gérard et lui, j'en suis persuadé, sont une seule et même personne. 
Slade ne sut que répondre au vieux savant : il avait lui-même envisagé cette possibilité à de nombreuses reprises, sans toutefois se résoudre à croire que le démon qui avait brisé son existence avait pu renaître de ses cendres. En effet, comment d'Angelo, vivant, pouvait-il mieux se venger qu'en choisissant pour proies les jeunes femmes innocentes que Slade tentait d'éloigner du Nosferatu? Quel e revanche plus atroce que de faire de sa mission quotidienne une absurde tragédie, en lui faisant désigner sans le savoir les victimes de ce mal qu'il combattait? 
— Je l'ai vu brûler, dit-il. Je les ai vus brûler tous les deux. 
— Avez-vous vu ses cendres? insista le savant. 
— Non. J'ai dû sauter par une fenêtre pour m'en sortir vivant, et j'ai perdu connaissance, expliqua-t-il, levant les mains vers ses yeux comme si l'évocation des souvenirs réveil ait sa douleur. Mais j'ai vu ses vêtements brûler et sa chair fondre. Jamais il n'aurait pu survivre à cela... 
— Les vampires sont remarquablement résistants, détective Slade. 
Leur capacité de régénération croît avec leur âge. Une créature comme ce d'Angelo est tout à fait capable de dormir des années durant, le temps que ses blessures cicatrisent — peu importe leur gravité. Simone était en revanche bien trop «jeune», si j'ose dire, pour disposer des mêmes facultés : aux yeux de d'Angelo, vous l'avez tuée. Vous avez détruit la femme qu'il avait choisie pour éternel e compagne. A présent, il ne cherche plus qu'à se venger de vous. Et quel e meil eure vengeance, pour lui, que de vous arracher ce à quoi vous tenez le plus? 
Slade tressail it, comprenant soudain où le DrTray- more voulait en venir. Ce n'était plus la Mission que d'Angelo visait : il avait trouvé une cible bien plus conforme à ses horribles plans. 
— Elena, murmura-t-il, tétanisé. 
— Exactement. Il va fal oir être extrêmement prudent, détective Slade. 
Car plus vous vous rapprocherez d'Elena Ramsey, plus la menace de Drake d'Angelo planera sur el e. 
Quelques minutes seulement s'étaient écoulées depuis le départ de Slade lorsque le téléphone sonna. Assise sur le lit, la jeune femme fixa le récepteur durant de longues secondes, ne sachant s'il fal ait décrocher ou attendre que la sonnerie se taise... Mais à la pensée que l'appel pouvait venir de Nick, el e bondit sur l'appareil. 
— Al ô? 
— Elena, soupira une voix de femme, exprimant un soulagement sans bornes. Dieu merci, je vous ai trouvée. 
— Racine? Comment avez-vous donc su que j'étais ici? Et comment avez-vous eu ce numéro? 
— Cela n'a pas été simple, croyez-moi. Etes-vous seule? 
— Oui... Mais que se passe-t-il ? s'enquit Elena, soudain affolée. 
— Je ne peux rien vous dire au téléphone, je passe vous chercher, proposa la jeune femme d'une voix survoltée. Elena, je crois que je sais qui a tué Megan. 
— Mon Dieu, que dites-vous? 
— La vérité. J'ai tel ement de choses à vous apprendre... Et à vous montrer. Je serai devant la porte dans quinze minutes : attendez-moi dehors. 
— Racine, un instant! 
Mais la jeune femme avait déjà raccroché. Elena remit le récepteur en place, incapable durant quelques secondes d'en détacher son regard. Et si Racine savait effectivement qui avait tué Megan? songea-t-el e avec espoir. Se pouvait-il que sa mission s'achève enfin, que Megan puisse reposer en paix? 
Soudain surexcitée, el e enfila ses vêtements en un tournemain, et griffonna une note à l'intention de Nick, où el e expliquait qu'el e al ait retrouver Racine. Puis, sans un regard en arrière, el e quitta l'appartement, prit le monte-charge et sortit devant l'entrepôt pour attendre sa jeune voisine. 
Le ciel était encore d'un noir d'encre : l'aube ne poindrait que dans une heure au moins. Frissonnant dans l'air glacé, Elena guettait avec une angoisse croissante le bruit d'un moteur, mais seul le souffle du vent troublait le silence de la rue déserte. A quelques mètres d'el e, invisible à travers l'épais brouil ard qui régnait sur la vil e, une canette d'aluminium roula soudain dans la caniveau, et Elena sursauta, jetant un regard inquiet par-dessus son épaule. 
Enfin, le grondement d'un moteur résonna dans le lointain, précédant de peu la lumière de phares qui tournèrent le coin de l'avenue. Puis la voiture vint se garer juste devant el e, et Racine ouvrit la porte côté passager. 
— Montez vite ! ordonna-t-el e rapidement. 
Elena se glissa sur le siège et claqua la portière, puis jeta un regard curieux au visage de Racine. Sous la rougeur flamboyante de ses cheveux, sa peau était d'un blanc presque maladif qu'Elena ne lui connaissait pas. Etait-el e à ce point troublée par les révélations qu'el e s'apprêtait à lui faire? 
Sans un mot, Racine démarra et lança la voiture le long des ruel es désertes. 
— Savez-vous qui a tué Megan? demanda Elena sans préambule, agacée par le silence de sa voisine. Dites-moi la vérité. 
Racine jeta un bref regard dans le rétroviseur, comme pour s'assurer que personne ne les suivait, avant de répondre :
— Je dois d'abord vous montrer quelque chose. 
— Racine... 
— Dans quelques minutes seulement vous apprendrez tout ce que vous voulez savoir, coupa l'amazone. Faites-moi confiance, Elena. Mais dites-moi, vous êtes bien pâle... Etes-vous sûre que tout va bien? 
— J'ai un peu froid, admit la jeune femme, incapable de réprimer les frissons qui l'agitaient sans cesse. 
L'habitacle de la voiture était littéralement glacial : soit le chauffage de Racine était en panne, soit el e avait oublié de l'al umer... Elena s'enveloppa plus étroitement dans son manteau, sans grand succès, étonnée par l'apparente insensibilité de Racine à la température polaire qui régnait dans sa voiture. La jeune femme ne portait qu'une robe noire légère et une écharpe de soie autour du cou... Comment faisait-el e pour supporter ce froid? 
Lisant sans doute les questions qui se bousculaient dans son esprit, Racine posa sur el e un regard étrangement impersonnel. L'amazone était si différente, ce soir, si secrète... 
— Comment avez-vous découvert l'adresse de Nick? demanda soudain Elena. 
— J'ai trouvé l'une de ses cartes de visite dans le hal de l'immeuble. Il a dû la laisser tomber lors de son dernier passage. 
Elena fronça les sourcils, intriguée : la carte que Nick lui avait donnée peu après leur rencontre ne mentionnait aucunement son adresse... Ou bien peut-être ne se le rappelait-el e plus? 
— Mais j'ai appris bien plus de choses sur lui que son adresse, Elena. 
Il a assassiné quelqu'un, il y a huit ans de cela. Le saviez-vous? Il a tué sa fiancée. 
— C'était un accident, répliqua la jeune femme précipitamment. 
— Vraiment? L'enquête a été abandonnée après quelques semaines, mais jamais son innocence n'a été clairement établie. Et aujourd'hui, on retrouve les cadavres de femmes qu'il connaissait, toutes, sans exception. 
— Comment savez-vous cela? 
— Je l'ai vu avec Megan, vous vous souvenez? 
— D'accord pour Megan, mais en ce qui concerne les autres... 
— Eh bien? El es fréquentaient toutes ce club. Les journaux en ont parlé. 
Une nouvel e fois, Elena ne sut que répondre : les journaux avaient-ils réel ement publié cette information? El e tenta de se remémorer les articles qu'el e avait lus sur le sujet, mais ses efforts furent vains. Il faisait trop froid dans cette maudite voiture pour qu'el e pût réfléchir à quoi que ce soit, songea-t-el e en resserrant son manteau sur ses épaules. 
Racine gara sa voiture devant l'immeuble où les deux jeunes femmes habitaient. 
— Que faisons-nous ici, Racine? interrogea Elena, troublée à la vue de l'appartement. 
La jeune femme lui sourit :
— Entrons. Je suis sûre que ce que je vais vous montrer vous intéressera. Je savais depuis le début qu'il y avait quelque chose d'étrange chez le détective Slade. 
Sans un mot de plus, el e sortit de la voiture et Elena la suivit, de plus en plus mal à l'aise. Que signifiait cet incompréhensible manège? Que signifiaient toutes ces al usions au passé de Nick? L'accusait-el e donc d'être le meurtrier? 
Racine lui saisit le bras avec une force étonnante et l'entraîna vers l'immeuble. 
— Al ons, suivez-moi. Ne voulez-vous donc pas connaître la vérité sur lui ? 
— Mais quel e vérité? Racine, je vous en prie, dites- moi ce que vous savez. 
— Je vous trouve l'air inquiet, Elena. Vous le soupçonnez déjà, n'est-ce pas? Vous avez déjà des doutes à son sujet, admettez-le. 
Avant qu'el e ait eu le temps de protester, Racine l'entraînait déjà dans l'immeuble, et bientôt la lourde porte vitrée se referma derrière el es. 
Dans le hal , régnait une impénétrable pénombre. Elena pressa frénétiquement l'interrupteur de la minuterie, mais rien ne se produisit. 
— Pourquoi les lumières ne fonctionnent-el es pas? 
— El es sont en panne depuis ce matin, expliqua Racine en guidant Elena vers l'escalier qui conduisait au sous-sol. 
— Je ne peux pas descendre dans cet endroit, déclara la jeune femme, paniquée, en résistant à Racine. 
— Et qu'est-ce qui vous en empêcherait? demanda cel e-ci d'un ton surpris. Avez-vous donc peur d'apprendre la vérité sur Megan et sur le détective Slade, Elena? 
— C'est de la folie. Je ne comprends pas... 
Mais les mots s'étranglèrent dans sa gorge tandis que le doute s'immisçait peu à peu dans son esprit. Des images défilèrent devant ses yeux : le visage de Nick, pâle sous le clair de lune, ses yeux cachés derrière ses éternels verres teintés. Son manteau de cuir qui lui donnait cette terrible al ure de prédateur. Et ces mots, sortis de sa propre bouche... 
« J'appartiens à la nuit, Elena, et rien, jamais, ne pourra changer cela. 
»
Mais alors, ses sentiments pour el e? s'interrogea la jeune femme en frémissant. Cette nuit qu'ils venaient de passer ensemble, tout ce qu'el e avait lu dans ses yeux... 
— C'est impossible, protesta-t-el e, s'appuyant contre le mur du couloir pour ne pas s'effondrer. Ce ne peut pas être lui. Je l'aurais su... 
— Vous l'avez su dès le premier instant, Elena. Vous avez simplement refusé d'y croire jusqu'à pré sent, mais tout cela est bien trop évident, et vous le sentez. Réfléchissez donc : pourquoi vous aurait il caché qu'il connaissait Megan? Pourquoi n'a t il pas cessé de vous tenir à l'écart de l'enquête? l'un > qu'il avait peur que vos questions ne finissent par le démasquer, tout simplement. 
Elena ferma les yeux, essayant sans succès de stopper le tourbil on de ses pensées. Tout ce que Racine lui disait là ne la surprenait pas outre mesure : el e avait à un moment ou à un autre formulé ces hypothèses, même si ses sentiments pour Nick étaient venus les chasser de son esprit... 
— Suivez-moi, Elena, insista Racine; la vérité vous attend en bas de ces marches... 
— Mais pourquoi là? implora la jeune femme en suivant Racine jusqu'au sous-sol. 
Derrière la porte qui se dessinait dans l'ombre, se cachaient les monstres les plus terribles de son enfance, ces cauchemars qui l'avaient poursuivie toute sa vie durant. Trouverait-el e le courage de les affronter enfin ? 
— Il n'y a rien à craindre, assura Racine. Nous sommes absolument seules. 
« C'est bien ce qui m'inquiète », songea Elena tandis que la porte s'ouvrait dans un grincement. 
Les deux jeunes femmes pénétrèrent dans l'appartement abandonné. 
Sous le clair de lune filtré par le soupirail, s'offrait un spectacle de désolation. La pièce était presque vide, à l'exception d'une caisse de bois, longue de plus de deux mètres, appuyée contre le mur du fond — 
l'embal age d'un réfrigérateur, sans doute, songea Elena en parcourant d'un regard inquiet les murs couverts de toiles d'araignées et le sol saturé de poussière. 
— Que vouliez-vous me montrer? interrogea Elena, frissonnante, tandis que Racine mettait le feu à la mèche des deux petites bougies qu'el e tenait à la main. 
— Soyez patiente, Elena. Je reviens dans un instant. 
Avant que la jeune femme ait eu le temps de protester, Racine ouvrait une porte dans le mur du fond et disparaissait dans l'ombre. 
Elena fit les cent pas dans la pièce, frigorifiée et terriblement mal à l'aise : la perspective de connaître la vérité sur la mort de sa sœur la plongeait dans un indescriptible état de tension, aggravé encore par le lieu des révélations, cet antre des cauchemars de son enfance... 
Pourtant, se rassura-t-el e, il n'y avait là rien de si dangereux. Le seul objet présent était cette caisse de bois oblongue qui ne paraissait guère hostile... 
El e prit une profonde inspiration et se détendit un instant. Mais un petit cri étouffé retentit dans la pénombre, ravivant ses angoisses. 
S'acroupissant pour en localiser la source, el e aperçut deux reflets verdâtres dans l'ombre derrière la caisse : un chat, songea-t-el e avec un sourire. Non pas celui de l'autre jour, mais un chat frissonnant de peur, blotti contre les vieil es planches. L'endroit semblait décidément être le quartier général des chats du voisinage ! 
Elena tendit une main affectueuse vers l'animal, qui la flaira une seconde, puis poussa un nouveau miaulement, comme s'il la suppliait de le secourir. 
— Viens, l'appela-t-el e doucement. Viens, je ne te ferai pas de mal... 
Soulevant délicatement l'animal, el e le serra contre son cœur pour le réchauffer. 
— Où avez-vous trouvé ce chat? 
C'était la voix de Racine qui venait de résonner dans la pièce, mais froide, menaçante, à tel point qu'Elena crispa son étreinte sur le chat. 
Celui-ci poussa un cri de protestation strident et donna un coup de griffe sur la main de la jeune femme, précisément là où le premier chat croisé dans les parages avait laissé ses propres marques. Etouffant un cri de douleur, Elena relâcha immédiatement l'animal, qui s'enfuit par la porte entrouverte sans demander son reste. 
Déjà Elena se précipitait à sa suite, mais Racine la retint d'un geste impérieux. 
— Inutile. Il n'en aura plus besoin maintenant. 
— II? Mais de qui parlez-vous? 
— Peu importe. Saignez-vous? demanda-t-el e, son regard il uminé d'une sorte de convoitise. 
—A peine, admit Elena, jetant un bref regard à la blessure sur sa main. 
Mais répondez-moi, Racine. De qui parliez vous? 
— Ne le savez-vous pas? 
—Suffit, Racine, s'emporta la jeune femme. Je suis fatiguée de toutes vos énigmes. Montrez-moi ce que vous voulez me montrer, et sortons d'ici. De toute façon, je devrais rentrer chez Nick, à l'heure qu'il est : il est sans doute déjà à ma recherche... 
— Non. Il sera occupé pendant des heures. 
— Comment le savez-vous? 
—Peu importe. Vous pouvez me croire, Elena. Le temps qu'il retrouve votre trace, il sera déjà trop tard. 
Elena ne put réprimer un frisson face aux résonances menaçantes de ces paroles. 
— Trop tard pour quoi ? 
—Pour vous empêcher de découvrir la vérité. Regardez ces photos, Elena, proposa l'amazone en ouvrant le dossier qu'el e tenait depuis son retour dans la pièce et en le déposant sur le sol. Regardez-les attentivement, et dites-moi si vous croyez encore que votre détective Slade n'est pas responsable de tous ces meurtres. 
A contrecœur, Elena s'agenouil a devant le classeur ouvert et parcourut du regard les coupures de presse soigneusement classées qu'il contenait. Toutes parlaient de Nick, en gros titres accablants. 
—Racine, je sais tout de cette affaire, il m'en a parlé lui-même et cela ne prouve... 
El e s'interrompit, soudain consciente d'être seule dans la pièce : Racine avait disparu pendant qu'el e était absorbée dans sa lecture. Et la porte de sortie vers le hal était fermée. 
— Racine ! 
Se jetant sur la poignée, el e la découvrit bloquée. 
— Racine, que faites-vous? Ne soyez pas stupide, ouvrez cette porte ! cria-t-el e en frappant à coups répétés contre le bois. 
Mais seul lui répondit l'écho de ses propres cris. 
Maîtrisant tant bien que mal la panique qui l'envahissait, el e se rua sur l'autre porte, cel e par laquel e Racine était sortie un moment... Mais el e était également fermée. Quant à la dernière issue, le soupirail, el e était hors d'atteinte à plus de deux mètres du sol... 
Elena sentit des larmes de terreur brouil er son regard lorsqu'el e prit conscience qu'el e était bel et bien prisonnière des caves maudites qui avaient abrité les monstres de son enfance. 
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Elena se laissa glisser contre le mur et s'assit sur le sol glacé, fixant les ombres qui bougeaient derrière la petite fenêtre au-dessus d'el e. 
Dans le ciel d'un noir d'encre, la lune semblait posée tel e une couronne sur le sommet des arbres, projetant sa lueur blafarde en haut des murs sans éclairer la pièce... 
Soudain, une ombre passa devant le disque lunaire : Elena eut à peine le temps de l'apercevoir, mais il lui sembla distinguer la silhouette monstrueuse d'une créature ailée — une chauve-souris, peut-être —, qui décrivit quelques cercles concentriques au-dessus de l'ouverture jusqu'à effleurer la vitre de ses ailes. Paniquée, Elena cacha ses yeux dans ses mains jusqu'à ce que le battement d'ailes cessât. Lorsque le silence fut revenu, el e leva de nouveau la tête : dans la pâle clarté lunaire se dessinait la silhouette d'une jeune femme, à peine discernable à travers la saleté qui recouvrait la vitre. 
— J'ai froid, Elena, j'ai si froid... Ouvre la fenêtre et laisse-moi entrer. 
Elena plissa les yeux, tentant de chasser l'image de cette femme qui venait de parler avec la voix de sa sœur. 
— Non ! s'écria-t-el e. Tu n'es pas réel e... Tu n'es pas Megan ! 
— Aide-moi, sœurette, implora la silhouette en dirigeant un bras vers el e. 
La force de la supplication fut tel e qu'Elena se leva sans même en avoir conscience et fit quelques pas vers le soupirail, hébétée. 
— Ce n'est pas possible, articula-t-el e avec peine, pour se persuader el e-même. C'est une hal ucination... 
Mais la silhouette nia de la tête, agitant ses longs cheveux d'ébène. 
— J'ai besoin de ton aide, sœurette... 
— Megan, soupira Elena d'une voix tremblante tandis que des larmes se mettaient à couler le long de ses joues. Comment est-ce possible? 
murmura-t-el e en s'approchant de l'ouverture. 
— Ils viennent me chercher, Elena. Je t'en supplie, viens m'aider! 
— Je ne peux pas, s'écria la jeune femme, le cœur battant. Les portes sont fermées à clé, je suis piégée ici, Megan ! 
— Essaie encore ! implora la petite voix tremblante. Dépêche-toi ! 
Elena se rua alors sur la porte de l'escalier, mais avant même qu'el e en ait touché la poignée, la voie s'ouvrit devant el e dans un grincement de gonds, et el e s'immobilisa un instant, figée de surprise et de terreur. 
— Fais vite, Elena, s'il te plaît, supplia de nouveau la voix de Megan, tandis qu'une ombre obscurcissait soudain la vitre au-dessus de la jeune femme. Il est là, il vient me prendre ! 
Incapable de réfléchir, Elena se précipita comme une fol e le long de l'escalier, escaladant les marches quatre à quatre. Il fal ait qu'el e sauve Megan. Le destin lui donnait une chance de venir au secours de sa sœur, de lui témoigner son amour, de lui prouver que jamais el e n'avait voulu l'abandonner : el e ne pouvait laisser passer l'occasion. 
Parvenue en haut des marches, la jeune femme se jeta sur la porte de l'arrière-cour et l'ouvrit à toute volée : aussitôt, l'air froid et humide de la nuit vint fouetter son visage tandis qu'el e s'avançait dans la cour et scrutait la pénombre, à la recherche de la silhouette entrevue depuis le sous-sol. 
— Megan? 
— Ici, répondit une voix derrière el e. 
Elena fit volte-face et vit la jeune femme, enveloppée dans une longue robe blanche, qui tendait les bras vers el e en un geste suppliant. Ses cheveux, si noirs qu'ils se confondaient avec la nuit, s'écoulaient en boucles somptueuses jusqu'à ses épaules, et son sourire bril ait dans l'obscurité de la cour où el e se tenait. 
— Je t'attendais, Elena. 
La voix était étrangement différente, à présent... 
— Megan ? Est-ce toi ? 
La silhouette se rapprocha d'un pas, émergeant des ombres dans le clair de lune. 
—Racine, soupira Elena. C'était donc vous. C'est vous qui m'avez fait croire que Megan était revenue, qu'el e avait besoin de moi... 
—Je ne vous ai fait croire que ce que vous vouliez croire, répondit Racine avec un sourire. 
— Mais pourquoi? Au nom du ciel, pourquoi? 
—Parce qu'il le voulait. Parce qu'il me l'avait ordonné. Parce qu'il souhaitait que vous veniez à lui de votre plein gré. 
—De qui parlez-vous? murmura la jeune femme d'une voix que la terreur rendait à peine perceptible. 
Pour toute réponse, Racine leva les yeux vers le ciel, le regard fixé sur la lune : une ombre passa sur son visage au teint blafard, et el e ferma les yeux, parcourue par un frisson d'extase. 
— Il est là. 
Elena se retourna, alertée par un bruit étrange dans son dos — comme le battement de gigantesques ailes de cuir. Aussitôt, un vent maléfique se leva dans la cour, se jouant de ses cheveux et plaquant son chemisier contre sa poitrine, soufflant sur el e avec une tel e force qu'el e crut tomber à la renverse. Au même instant, porté par la bourrasque, un ricanement démoniaque et triomphant vint retentir à ses oreil es. 
Lorsque le vent retomba, Elena découvrit la silhouette longue et mince d'un homme tout de noir vêtu, debout devant el e, qui la fixait du regard perçant de ses yeux d'argent — des yeux semblables à deux étoiles bril ant dans la nuit, et qu'el e reconnaissait pour les avoir vus le soir de la mort de Megan, puis revus au théâtre Alucard. Dans la pénombre scintil aient ses canines longues et pointues, découvertes par son sourire de démon, et ses cheveux de jais étaient attachés en arrière, révélant les lignes aiguës de son visage. 
— Je vous attendais, Elena, lança la voix de Romain Gérard. 
— Espèce de monstre, accusa la jeune femme. Vous avez tué ma sœur ! 
Gérard rit, et la flamme argentée qui brûlait dans ses yeux parut redoubler d'ardeur : Elena tenta de détacher son regard de ces prunel es glacées, mais el e s'aperçut avec horreur qu'el e en était incapable. De nouveau, comme au cimetière, comme à tant d'autres reprises, il avait annihilé sa volonté, et la tenait en son pouvoir. 
— C'est le détective Slade qui a tué votre sœur, Elena. Pas moi. 
— Je ne vous crois pas, protesta la jeune femme d'une voix étouffée. 
— C'est pourtant vrai. Il a tué Megan comme il a tué Simone auparavant, et comme il a tué toutes les autres. Il a percé son cœur, Elena. 
La jeune femme se sentait peu à peu saisie d'un monstrueux vertige : el e ne voulait plus écouter Gérard, mais el e ne pouvait se soustraire à la puissance hypnotique de sa voix ; el e ne pouvait empêcher ses inflexions ensorcelantes de semer le doute dans son esprit... 
— Pourquoi? s'écria-t-el e. Pourquoi aurait-il fait cela? 
— Pour empêcher Megan d'accéder à la vie éternel e, répondit-il en s'approchant d'el e. 
Elena aurait voulu courir, mais aucun des muscles de son corps ne répondait à ses ordres... El e ressentait physiquement le pouvoir de l'homme qui la dominait de sa seule volonté, et cette sensation la terrifiait au-delà de l'imaginable. El e voulut hurler, appeler au secours, mais aucun son ne franchit sa gorge nouée : el e ne pouvait que contempler en silence ces yeux d'argent qui la maintenaient prisonnière. 
— Racine, implora-t-el e péniblement, s'il vous plaît, aidez- moi... 
— Vous aider? dit Gérard avec un sourire. El e est entièrement à ma merci. Quand j'en aurai terminé avec vous, je m'occuperai d'el e. Et Slade devra répondre de votre mort à toutes les deux — j'y veil erai. 
— Pourquoi le haïssez-vous à ce point? 
La flamme d'argent dans les yeux de Gérard redoubla de fureur. 
— Il m'a arraché la seule et unique chose que j'aimais en ce monde, avoua-t-il. Il m'a pris Simone. En échange, je lui arrache son existence, par lambeaux. Et je continuerai jusqu'à ce qu'il n'en reste plus rien. 
D'un mouvement si rapide que la jeune femme n'eut pas le temps de le voir, il emprisonna sa nuque dans une étreinte irrésistible et, sans effort, l'attira à lui, l'obligeant à lever les yeux vers son visage. 
— Regarde-moi, ordonna-t-il. Sens mon pouvoir. 
— Non! 
Mais déjà la terrible léthargie annihilait sa volonté : malgré tous ses efforts, el e était incapable de détacher son regard des profondeurs incendiaires de celui de Gérard, de ces portes ouvertes sur l'enfer... 
Bientôt, des visions traversèrent son esprit, des visions idylliques de Doris et Megan, sa mère et sa sœur, l'appelant de leurs voix douces et pleines d'affection. Jamais plus el e ne serait seule... 
—Je puis t'offrir tout cela, Elena, promit la voix grave et sinueuse qui se jouait d'el e et de ses défenses. Je puis réaliser tes rêves les plus fous, satisfaire tes désirs les plus profonds. Ferme les yeux, et vois. 
Elena lutta un instant pour garder les yeux ouverts, mais ses paupières devinrent soudain si lourdes qu'el e ne put résister : dans l'obscurité de sa transe, el e sentit les lèvres de Gérard se poser sur son cou... 
— Nick! cria-t-el e en une ultime prière. Sauve-moi... 
— Personne ne peut plus vous sauver, à présent, triompha Gérard en plantant ses canines dans la chair de son cou. 
D'abord, la jeune femme ne ressentit que deux légères piqûres... Puis la douleur se fit plus violente, plus profonde, se répandant dans sa gorge tandis qu'el e hurlait. El e essaya de repousser Gérard, mais pas un instant il ne desserra son étreinte d'acier, pas un instant il ne retira de sa chair les terribles crochets qui la vidaient peu à peu de son sang. Une terrible faiblesse s'abattit sur el e, comme un poids sur ses épaules, et au même instant un étrange plaisir s'empara de son être. 
— Elena! 
A travers les brumes de sa conscience, el e perçut faiblement une voix familière qui l'appelait. 
— Nick, murmura-t-el e. 
Il était venu la sauver... Mais el e n'avait ni le désir, ni la force de lutter contre le baiser fatal de Gérard. Le plaisir s'étendait en el e, embrasant chaque fibre de son être comme une coulée de lave incandescente, effaçant la douleur du premier instant... 
— Elena, non ! 
Les lèvres de Gérard quittèrent son cou, pendant que ses bras desserraient leur étreinte : aussitôt, le plaisir s'évanouit, laissant place à la douleur. Un voile noir s'abattit sur les yeux de la jeune femme, et el e perdit connaissance. 
Jamais Slade n'avait éprouvé une terreur semblable à cel e qui s'empara de lui lorsque le corps d'Elena Ramsey s'effondra sur le sol, inanimé : il lui fal ut un incommensurable effort de volonté pour ne pas se précipiter vers el e... L'heure n'était pas aux actes irréfléchis. Il devait à tout prix refréner la panique qui l'étreignait depuis qu'il avait découvert le mot d'Elena dans son appartement désert. S'il voulait triompher de Drake d'Angelo, il devait faire preuve de ruse, et à aucun moment ne baisser sa garde. 
— Est-el e morte? demanda-t-il d'une voix aussi neutre que possible, dans une tentative désespérée pour cacher au vampire la nature de ses sentiments. 
Mais d'Angelo sourit, découvrant au clair de lune ses canines pleines du sang d'Elena. 
— N'essaie pas de me faire croire qu'el e n'est rien pour toi, Slade. Je vous ai vus ensemble, je l'ai entendue appeler ton nom. 
— El e ne m'est rien. 
— Dans ce cas, tu ne verras aucun inconvénient à ce que je finisse ce que j'ai commencé, s'écria-t-il dans un ricanement, faisant mine de s'approcher du corps d'Elena. 
En un éclair, Slade s'interposa : les yeux du vampire bril èrent d'une flamme haineuse, et ses lèvres s'ouvrirent pour dessiner un sourire sarcastique. 
— Tu réagis vite pour un mortel, Slade. Je t'accorderai cela. Mais tu n'es rien pour moi. Tu n'as jamais été qu'un vulgaire petit humain présomptueux. Tu as tué Simone, et pour cela je te tuerai à mon tour. 
— C'est toi qui as détruit Simone, rétorqua Slade d'une voix glacée. Tu as fait d'el e un monstre aussi vil que toi. 
A ces mots, le vampire renversa la tête en arrière et partit d'un long rire tonitruant, dont les échos se répercutèrent sur les murs voisins comme des coups de tonnerre. 
— Tu n'as donc toujours rien compris, n'est-ce pas? Je n'ai pas pris Simone, c'est el e qui est venue à moi. El e voulait ce que j'avais le pouvoir de lui donner, el e le voulait de toutes ses forces. El e s'est livrée d'el e-même aux ténèbres. 
— Tu mens. Tu l'as séduite, tu as jeté sur el e je ne sais quel sort... 
— Simone était tel ement au-delà de tout ce que toi, méprisable petit humain, tu pouvais imaginer. Jamais tu n'aurais su pleinement apprécier ses richesses — tes paroles en sont une nouvel e preuve. 
Le visage de Simone vint hanter le cœur de Slade, tandis que les mots de Drake d'Angelo dansaient dans son esprit. Il savait, il avait toujours su que, derrière le beau visage et le sourire enjôleur de Simone, se cachait une réalité plus sombre, que dans son regard se reflétait une âme bien moins pure que cel e qu'il croyait connaître. Etait-il possible que d'Angelo fût sincère? Etait-il possible que la jeune femme eût choisi de se livrer à la nuit de son plein gré, sacrifiant son âme à la vie éternel e de son corps? 
Pour la première fois en huit ans, Slade sentit l'immense fardeau de la culpabilité s'al éger sur ses épaules. Pour la première fois en huit ans, il retrouvait un peu de foi en lui. Les chaînes du passé étaient enfin rompues ! 
A présent, il le savait, il pouvait vaincre d'Angelo. 
— Tu m'as arraché Simone, rugit le vampire. Et pour cela, j'arracherai ton cœur de mes mains. Mais auparavant, je veux que tu voies ce que j'ai fait de ta précieuse Elena. 
S'agenouil ant à côté de la jeune femme, il fit pivoter son menton du bout de l'index, découvrant aux yeux horrifiés de Slade les deux perforations sur son cou, d'où s'écoulaient deux minces filets de sang. 
— El e est mienne, à présent. Pour l'éternité. 
— L'éternité s'achève aujourd'hui pour toi, menaça Slade en sortant de sa poche le pieu qu'il y cachait. 
Elena, m'entends-tu? appela-t-il, espérant que la jeune femme pourrait se réveil er et s'enfuir, loin du monstre qui décrivait à présent des cercles autour de lui. 
Mais el e demeura immobile, étendue sans vie sur le sol de la cour, tandis que le sang s'écoulait toujours par sa blessure... 
— Je sais donner la mort de bien des façons, Slade, déclara d'Angelo avec un sourire mauvais. Certaines sont rapides, d'autres longues et douloureuses... As-tu une idée de cel e que je te réserve? 
Il fit un bond en avant, se jetant dans le combat : Slade avança son pieu, mais d'Angelo s'en empara d'un geste vif, avant de le briser de ses mains nues. 
— Voyons donc, s'exclama-t-il en ricanant, ce que peut faire un chasseur de vampires privé de son arme ! 
Slade n'eut que le temps d'apercevoir le coup : le souffle coupé, il se retrouva projeté dans les airs et atterrit lourdement contre la clôture aux piquets d'acier qui entourait la cour. Durant quelques instants, il resta étendu, abruti, contenant tant bien que mal la douleur qui se propageait entre ses côtes. Enfin, il se releva péniblement, mais aussitôt d'Angelo frappa de nouveau et l'envoya percuter la clôture de l'autre côté de la cour. Une troisième, puis une quatrième fois... Slade ne se remettait sur pied que pour être expédié sur la clôture par le vampire, dont la force surhumaine dépassait de loin tout ce qu'il avait imaginé... 
« Tu t'y prends mal », songea-t-il en passant une main sur son torse endolori, pour compter d'éventuel es côtes cassées. Il secoua la tête pour éclaicir ses pensées, ignorant le sourire glacial de Drake d'Angelo, debout devant lui, qui attendait patiemment qu'il se relève pour reprendre son manège. Il devait changer de méthode, réfléchir avant de bouger, penser vite et bien. Mettre à profit l'expérience acquise tout au long de ces huit années de lutte, comme si sa carrière au sein de la Mission n'avait été qu'un long entraînement en vue de cet ultime combat. 
En un instant, tout fut clair dans son esprit. 
« Ne pas bouger. Le laisser croire que tu es fini. Le triomphe lui fera commettre l'erreur que tu attends. »
—Je pourrais en finir avec toi dès maintenant, hurla le vampire en claquant des doigts. Mais où serait alors le plaisir? Non. J'aimerais tant te faire profiter du spectacle que j'ai préparé pour toi, avec ta charmante Elena dans le rôle principal. 
Une arme, songea Slade désespérément. Il lui fal ait une arme... Et il y en avait une à quelques dizaines de centimètres à peine de lui. Son dernier choc contre la clôture avait détaché de cel e-ci l'un des longs piquets d'acier aux pointes redoutables qui la constituaient : l'objet était presque à portée de main... Et il était leur seule chance, à Elena et à lui. 
Il tendit le bras, doucement, pour ne pas alerter d'Angelo, mais le piquet était encore trop loin... Contenant sa rage, Slade fit fonctionner son esprit à toute vitesse. Il était hors de question de se lever pour le saisir : s'il se mettait debout maintenant, d'Angelo le verrait du coin de l'œil, et moins d'une seconde lui serait nécessaire pour franchir les quelques mètres qui les séparaient et le réduire à l'impuissance... 
Mais alors que le désespoir l'envahissait, son attention fut soudain attirée par un mouvement dans la pénombre, au-delà de l'arme qu'il cherchait à atteindre : Racine. La jeune femme, le visage étonnamment pâle et les yeux hagards dans le clair de lune, se pencha vers le piquet, tendit la main pour le saisir... C'en était fait, songea Slade. De lui, d'Elena, de Racine même, et de toutes les victimes futures de ce démon. 
Contre toute attente, la femme rousse, à demi consciente, poussa le piquet vers lui, juste assez pour qu'il pût s'en saisir et se relever d'un même mouvement, souple et rapide. 
D'Angelo se retourna et ses yeux s'écarquil èrent : il était trop tard. 
De toutes ses forces, chacun de ses muscles tendu dans un effort surhumain, Slade envoya son javelot d'acier droit sur le cœur du vampire. L'arme s'enfonça dans la cage thoracique de Drake d'Angelo avec un bruit mat, et la violence du choc le projeta en arrière. Il s'effondra à genoux, et fixa de ses yeux démesurément ouverts d'abord le pieu d'acier fiché dans sa poitrine, puis Slade. Ses traits déformés trahissaient une fureur noire. Le sang s'écoulait par la blessure, inondant son torse, gouttant sur l'acier, maculant le sol de la cour. Posant ses mains crispées sur le piquet, il fit un ultime effort pour l'arracher de son cœur, mais ses forces l'avaient déjà abandonné. 
— Imbécile, fit-il dans un gargouil is haineux à l'adresse de Slade. Tu ne peux m'abattre... 
Mais tandis qu'il parlait, sa chair se décomposait à toute al ure : en quelques secondes, les cinq siècles qu'il avait traversés impunément l'eurent rattrapé. Le temps réclamait son droit sur lui, enfin, ne laissant derrière lui que des cendres que la brise dissipa. 
Dans la cour, là où s'était tenu d'Angelo, ne restait que le pieu d'acier qui avait transpercé son cœur. 
Malade de dégoût, Slade se précipita vers Elena étendue sur le sol, la prenant dans ses bras. El e était extra- ordinairement pâle, et sa chair était glacée. 
— Elena! M'entends-tu? Elena! 
Ce n'était pas possible, il ne pouvait pas être trop tard pour la sauver, Slade ne pouvait pas perdre son âme une seconde fois... 
— Emmenez-la à l'intérieur, ordonna une voix qui le fit sursauter. 
Levant les yeux, il reconnut la silhouette anachronique du DrTraymore, toujours enveloppé dans son pardessus de velours. 
— L'aube sera bientôt là, et la lumière du soleil pourrait la tuer. 
Dépêchez-vous ! Je m'occupe de Racine. Je pense qu'el e est seulement sous hypnose. 
Slade prit Elena dans ses bras et l'emmena jusqu'à son appartement. 
En franchissant le seuil, il aperçut les roses qu'el e avait achetées quelques jours plus tôt : el es étaient déjà fanées, et à présent il comprenait pourquoi. 
D'Angelo était entré dans l'appartement bien avant le retour d'Elena à New York. 
Il aurait pu la tuer à n'importe quel moment : el e n'avait nul besoin de l'inviter à l'intérieur, puisqu'il y avait déjà été invité — par Megan. Le soir de sa mort, Slade avait trouvé dans l'appartement de la jeune femme des roses fanées, ces roses que Megan avait achetées le jour même. 
Ce qui ne pouvait signifier qu'une chose : Megan avait invité d'Angelo chez el e, et le souffle méphitique qui émanait du vampire avait tué les fleurs. 
Oui, d'Angelo avait tenu Elena à sa merci depuis le début : il aurait pu la tuer quand bon lui semblait. Mais il avait attendu. Attendu que Slade tombe amoureux d'el e. Attendu patiemment, froidement, jusqu'à ce que la douleur de sa perte soit insupportable. Même mort, il exerçait encore sa vengeancè ! 
— Al ongez-la sur le lit, ordonna Traymore derrière lui, interrompant le cours de ses pensées. 
Le vieil homme se pencha sur Elena, examinant les blessures sur son cou. 
— Mon appartement est au rez-de-chaussée, à gauche. Sur mon bureau, vous trouverez un livre — vous le reconnaîtrez lorsque vous le verrez. Apportez-le-moi, vite. 
— Pouvez-vous la sauver? questionna Slade, fébrile. Est-il trop tard? 
— Je ne sais pas. Al ez vite me chercher ce livre ! 
Slade se précipita et revint quelques secondes plus tard, le volume à la main. L'objet était si vieux que certaines de ses pages menaçaient de tomber en poussière... Le Dr Traymore le lui prit des mains avec d'infinies précautions. 
— Il y a certaines incantations, ici, des prières que nous devons essayer. 
— Je croyais que vous connaissiez un remède, un médicament quelconque, fulmina Slade, déçu. Aucun tour de passe-passe ne nous ramènera Elena... 
— Ceci est tout ce que nous avons, détective Slade, et c'est bien plus que ce que vous n'avez l'air de penser. Vous feriez mieux d'avoir un peu de foi, si vous voulez sauver cette jeune femme. Car si quelqu'un ici peut l'aider, c'est vous. D'Angelo n'a pas eu le temps d'achever ce qu'il avait commencé : notre jeune amie se trouve dans une situation intermédiaire, où el e a encore le choix entre les ténèbres et la lumière 
— tout comme vous, quoi que vous en pensiez. Vous devez lui parler, détective, lui faire comprendre la possibilité de ce choix. Car il n'est qu'un chemin vers la lumière : c'est l'amour. Montrez-lui ce chemin, détective Slade. 
Devant Elena, s'ouvraient les deux chemins opposés : l'un conduisant à l'ombre, l'autre à la lumière. L'obscurité était totale autour d'el e, mais el e n'avait plus peur, à présent. La nuit l'accueil ait en son sein, Megan l'y attendait, el e ne serait plus jamais seule. Il restait à déterminer le chemin à prendre pour la retrouver... 
— Je t'attendais, Elena. Si tu le veux, nous pourrons être ensemble pour toujours... C'est cela que tu veux, n'est-ce pas? 
— Oui... 
— Alors rejoins-moi, soupira Megan. Fais ton choix, Elena. 
La voix venait des ténèbres. Sans attendre une seconde de plus, Elena se mit à marcher sur le chemin de la nuit... Mais une autre voix résonna bientôt dans son esprit, une voix venue de la lumière, qui l'appelait :
— Reviens-moi, Elena, je t'en prie. J'ai besoin de toi, je... je t'aime... je t'aime! Je t'en supplie, Elena, m'entends-tu? 
— Nick? 
Le cœur de là jeune femme s'embal a soudain, plein d'une joie nouvel e et inconnue. « M'aimes-tu... m'aimes-tu vraiment?»
— Oui. Oui, je t'aime, plus que tout au monde. Reviens vers moi, Elena. 
Doucement, la jeune femme tourna le dos aux ténèbres, mais le souvenir de sa sœur la retint. 
— Megan? 
— Tu as trouvé ta voie et j'ai trouvé la mienne. Au revoir, Elena. 
— Au revoir, Megan, dit tristement la jeune femme avant de reprendre le chemin de la lumière. 
Ses yeux s'ouvrirent sur le beau visage de Nick penché sur el e. 
Il était assis à son côté, au bord du lit, et tenait sa main fermement serrée dans la sienne. Il avait quitté ses lunettes noires, et ses yeux — 
ses yeux si clairs, si purs, si merveil eusement beaux — posaient sur el e un regard empli d'amour. 
— Tu es revenue, murmura-t-il, un sourire il uminant son beau visage. 
— Je t'ai entendu m'appeler, chuchota-t-el e, des larmes au bord des paupières. Je t'ai entendu me dire que... que tu... 
— ... que je t'aime? C'est la vérité, Elena. Je t'aime plus que tout au monde, plus que je n'ai jamais aimé... 
Elena sentit son cœur bondir d'al égresse, et el e sourit à son tour. 
— Je t'aime aussi, Nick. Depuis l'instant où j'ai croisé ton chemin... 
Au souvenir de leur première rencontre, el e sourit, se rappelant à quel point el e avait cru être fascinée par les ténèbres qui semblaient émaner de lui. A présent, el e se rendait compte que ce n'était pas ces ténèbres qui l'avaient attirée vers lui, mais la force, la foi, la conviction intime qu'il mettait à prouver que le bien devait triompher du mal. Tout au fond d'el e-même, el e avait reconnu en Nick, dès le premier instant, le seul homme qui pourrait l'aider à se débarrasser des ombres de son passé, à vaincre les monstres qui la poursuivaient depuis l'enfance. Et il avait réussi. 
il la prit tendrement dans ses bras et l'emmena jusqu'à la fenêtre: dehors, pointait l'aube d'un jour nouveau, d'une vie nouvel e, pour el e comme pour lui. 
— Et tes yeux? murmura-t-el e comme le soleil dardait sur eux ses premiers rayons. Ne devrais-tu pas les protéger ? 
— Dans une minute, mon amour. Et même dans une minute, ce ne sera peut-être plus nécessaire, ajouta-t-il en l'embrassant passionnément. 
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